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Lettre d'envoi.
Schaerbeek, le 2 avril 1897.
Monsieur le Ministre^
J'ai riionneur de vous transmettre les observations que m'a suggérées l'examen attentif des écoles allemandes de charpenterie, de menuiserie, d'ébénisterie et de l'industrie du bâtiment.
Cette étude forme le complément de mes ouvrages antérieurs :
Les Écoles de métiers artistiques en Allemagne et en Autriche; Les Écoles professionnelles en Allemagne et en Autriche; La Réorganisation des écoles moyennes de VÉtat.
Fidèle au mode d'investigation adopté dans ces travaux, je me suis attaché à décrire la vie pédagogique de ces écoles, le but et l'esprit de leurs programmes, les méthodes et les matériaux didactiques qu'elles emploient, en un mot, tous les facteurs qui pourraient contribuer à améliorer notre enseignement technique dans le cadre des organisations existantes.
J'ai cru de mon devoir, Monsieur le Ministre, de signaler à votre attention le concours précieux que les corporations et les
associations ouvrières apportent aux pouvoirs publics, par la surveillance de l'apprentissage dans l'industrie et par l'organisation d'écoles techniques.
J'espère avoir accompli ainsi, à votre satisfaction, la mission dont vous avez daigné me charger.
Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l'hommage de mon plus respectueux dévouement.
AVANT-PROPOS
Le perfectionnement de l'enseignement technique est une des principales causes du développement constant du commerce allemand. C'est renseignement professionnel qui a fécondé Tactivité industrielle et qui a donné au travailleur allemand son maximum d'énergie et de productivité.
L'initiative privée et les pouvoirs publics concourent avec un zèle louable à développer l'instruction technique du pays : les œuvres sociales, telles que les Gesellenvereine (associations d'artisans), instituées dans le but de moraliser le peuple en le divertissant honnêtement, organisent des cours pour leurs membres et les enfants de ceux-ci. Les corporations possèdent des écoles dans toutes les localités quelque peu importantes.
Parallèlement à l'enseignement privé se développe renseignement officiel. Nous en avons décrit la vie pédagogique dans notre ouvrage : Les écoles professionnelles en Allemagne et en Autriche.
Par leur organisation souple et variée, les écoles officielles et les écoles professionnelles privées pour apprentis, pourvoient d'une manière générale aux besoins des travailleurs industriels, commerciaux, agricoles, et leur enseignent les sciences, l'art et la technique nécessaires dans l'état actuel du travail.
Grâce à la fréquentation scolaire, rendue obligatoire partout ( 1 ), soit par une disposition réglementaire de la commune, soit par les statuts des corporations, la présence des apprentis à l'école est effective et continue pendant toute la durée de Tapprenlissage : les neuf dixièmes des jeunes ouvriers fréquentent les cours de l'école après leur travail journalier. D'ailleurs, dans le grand-duché de Hesse 35 élèves, sur i ,0i)0 habitants, suivent les cours des écoles professionnelles et industrielles du degré inférieur; Waldeck possède une école sur 462 habitants (2); plusieurs grands Etats allemands sont bien près d'atteindre cette proportion.
Les écoles du second degré, avec ateliers annexés, entreprennent l'éducation des contremaîtres et des futurs patrons dans toutes les branches mères de l'industrie et de l'art industriel. L'école professionnelle pour l'industrie du métal d'Iserlohn, décrite page 65 de notre travail cité il), les écoles d'ébénisterie et du bâtiment, qui font l'objet d'une monographie dans la présente étude, élèvent et ennoblissent ces industries spéciales par leur enseignement artistique et technique à la fois.
L'instruction, dans toutes ces écoles, est essentiellement pratique. Ces institutions ne donnent pas, comme nos écoles d'adultes, l'enseignement conventionnel scolaire; elles ne se bornent pas à l'étude théorique des formes indépendantes de la technique, comme beaucoup de nos écoles de dessin; elles s'inspirent directement des procédés d'industries ou de métiers déterminés, et y puisent leurs matières d'enseignement. Depuis la plus humble école des corporations jusqu'aux écoles supérieures des industries d'art, toutes s'appliquent en premier lieu à faire de l'industrie, c'est-à-dire à appliquer à chaque fabrication le procédé le plus rationnel et le plus économique; l'étude des formes artistiques vient éventuellement se ,greffer sur les études techniques : l'art industriel est l'efïlorescence du métier.
(1) Les écoles professionnelles et les écoles d'art industriel en Allemagne et en Autriche, 0. Buyse, pp. 50 à 34 (Soc. Belge de Librairie, v. Treurenberg, Bruxelles'. (î) Vcrhandlungen des Preiissischen Abgeordnetmhauses, 10 dezember 1896.
En appuyant, dans nos précédents écrits, sur les avantages de ce principe fondamental si fécond des écoles professionnelles allemandes, il était loin de notre pensée, comme on nous l'a vivement reproché de divers côtés, de signaler le goût allemand à l'admiration de nos compatriotes, moins encore de prôner l'imitation de l'art industriel allemand !
L'art n'est rien, s'il n'est l'expression fidèle de la vie propre d'une race, aussi bien dans une simple sculpture sur bois que dans les œuvres plastiques les plus pures; et notre race a donné dans tous les arts de si belles preuves de sens artistique, qu'elle ne doit puiser nulle part son inspiration : restons donc nous-mêmes !
Mais ce que nous avons signalé comme un exemple, c'est l'œuvre patiente, tenace et habile par laquelle les Allemands cherchent à éveiller chez leurs artisans cette esthétique latente, sans cependant leur faire perdre le goût du travail manuel. Nous avons opposé leur méthodologie, si rationnelle pour les écoles ouvrières, aux principes de nos écoles de dessin, où les élèves « passent par les cours d'ornement et par l'étude de la tête, avant de passer aux cours d'application de l'architecture, aux métiers de construction », avant d'aborder des sujets professionnels. Les menuisiers, les tailleurs de pierre, les couvreurs, les maçons, les plafonneurs, les zingueurs « doivent acquérir une connaissance suffisante de la forme, le dessin d'après masques et fragments de masques, qui, par leur expression de vie, fixent l'attention et offrent plus de garantie pour contrôler l'exactitude du rendu (1) ».
Admettons un instant qu'un artisan parvienne à interpréter convenablement le masque et la figure, et que, fasciné par l'éclat d'un tel enseignement, il continue, pendant des années, à se former théoriquement dans sa profession ; il deviendra un dessinateur habile, un travailleur intellectuel d élite, mais ne tiendra plus jamais le rabot, ni le ciseau, ni la truelle; tel est le résultat fatal de pareilles études. Et, si nos écoles de dessin étaient fréquen-
(1) Documents et rapports. — Conseil de perfectionnement de l'enseignement des arts du dessin. — Session 1896, p. 5, § 2.
tées, comme en Allemagne, par tous les ouvriers et artisans, le nombre de dessinateurs, d'artistes dévoyés, déjà si considérable, augmenterait dans des proportions effrayantes.
Dans le système de nos écoles de dessin, leur organisation est une conception idéale, en dehors ou plutôt au-dessus des besoins de la généralité des ouvriers et des artisans. Disons-le franchement, ces écoles ont pour effet de former des dessinateurs et d'enlever les artisans d'élite du milieu au sein duquel ils pourraient exercer une influence salutaire sur leurs compagnons.
L'ouvrier qui fait le sacrifice énorme de consacrer deux heures à l'école, après un travail fatigant de toute une journée, désire jouir, aussitôt que possible, du fruit de ses études et monter d'un degré dans la hiérarchie du travail. Voilà pourquoi il doit y trouver, dès le début, des modèles en rapport avec son métier ; alors il s'intéressera à l'école, parce qu'il verra le lien de ses études avec l'atelier. Le métier, non seulement dans ses formes, mais encore dans sa technique, doit constituer la base des études des artisans : tel est le système allemand. L'ébéniste dessine d'après des fragments de meubles qu'il analyse : le pied d'une chaise, un dossier, l'entablement d'une armoire. L'enseignement s'élève et s'élargit par l'étude accessoire du dessin géométrique résumé dans des formes professionnelles, par l'étude de la construction de l'ébénisterie sur des ensembles, par le dessin d'après la flore, le masque et la figure même d'après nature, si le degré d'avancement de l'ouvrier et le but qu'il poursuit le comportent. Jamais, à aucun degré de l'enseignement, on ne perd de vue la partie technique, le métier. Or, l'art est un; dans un simple ornement, comme dans la plus pure œuvre artistique, les grands principes esthétiques : l'harmonie, le rhythme, la subordination du détail à l'ensemble, doivent être observés, pour que l'objet porte la marque du beau; on doit donc convenir que cette-étude, tout en restant professionnelle et technique, contribue à la culture esthétique, aussi bien que la copie du masque et de la figure, sans aucun lien avec la profession. En outre, elle tient l'imagination exaltée des jeunes gens dans les sphères du travail et les conserve au métier. Au
surplus, la concurrence internationale ne se produit pas seulement au point de vue de la valeur artistique mais particulièrement au point de vue de la valeur technique; c'est pourquoi, si les écoles ouvrières veulent exercer le maximum d'effet sur la force productive du pays, elles doivent collaborer autant à la culture technique qu'à la culture artistique des artisans : elles doivent être professionnelles.
C'est à la diffusion de l'enseignement des métiers, en relation avec l'enseignement artistique, que l'Allemagne doit son organisation technique si parfaite, son outillage industriel si perfectionné et le goût de plus en plus caractéristique dans sa fabrication. La concurrence redoutable qu'elle fait déjà aux Anglais sur tous les marchés du monde, doit donner à réfléchir aux petits peuples industrieux, qui ne peuvent opposer aux grands moyens de production de leurs rivaux qu'une grande énergie productive, que peut seule donner une éducation technique et esthétique de toute la population ouvrière.
Beaucoup a été fait dans ce but en Belgique : les écoles de dessin, les écoles professionnelles et industrielles se multiplient; l'attention publique suit avec intérêt et sympathie le développement croissant de l'enseignement des métiers ; des sommes de plus en plus considérables y sont consacrées. Mais, dans le cadre même des organisations existantes et avec les mêmes moyens, l'effet utile de cet enseignement pourrait être plus fécond, s'il était plus pénétré de l'esprit pratique professionnel, si les programmes puisaient avec plus de soin leurs matières dans le cœur du travail, si une méthodologie plus sévère y régnait, si une plus grande unité de direction leur était imprimée. La population ouvrière, avide de s'instruire, y serait plus fortement attirée, les associations, les patrons et les unions professionnelles seraient plus portés à l'entourer de leur sym» pathie et à lui accorder leur appui.
L'impulsion vigoureuse donnée en Allemagne à l'enseignement officiel des métiers résulte surtout de l'unité dans l'administration supérieure des écoles.
Le ministère de l'industrie et du commerce a, dans la plupart des États, la direction suprême de l'enseignement du travail.
La répartition des écoles de dessin et d'industrie entre des départements différents est un obstacle réel à l'unité dans les études.
L'enseignement pour ouvriers doit surgir des besoins de la vie industrielle, marcher de pair avec le développement des métiers et des industries, et même les devancer. Une foule d'industries nouvelles éclosent chaque jour par le libre exercice de l'intelligence et des capitaux ; la main-d'œuvre doit être instruite pour suivre les fluctuations du marché et pour répondre aux exigences du présent.
Le Ministère de l'industrie et du travail concentre toutes les informations au sujet des desiderata et des lacunes dans l'industrie nationale, au sujet des importations et des exportations; il dispose des conseils de l'industrie et du travail, et entretient des relations constantes avec les unions professionnelles et syndicales ; en somme, il dirige les destinées économiques du pays. Il est donc le seul désigné pour donner l'impulsion voulue à l'enseignement technique et pour devenir le ministère de l'éducation ouvrière.
La direction des beaux-arts est, par son essence même, étrangère à la lutte entre les nations sur le terrain économique, elle doit faire régner dans ses écoles un idéal d'art, qui est incompatible avec l'esprit positif de la technique industrielle.
Il faut que lecole ouvrière s'inspire d autres principes que ceux qui prévalent dans l'enseignement des beaux-arts. Les écoles d'art doivent développer leur enseignement dans un esprit esthétique supérieur ; les écoles industrielles, au contraire, doivent se mettre au niveau des plus humbles ouvriers et leur donner ce qui leur manque pour produire immédiatement un travail plus intelligent, de meilleur goût et plus rémunérateur.
lia classe des artisans
Dans tous les pays industriels, le travail manuel qualifié, le Skilled work, a subi, en ces derniers temps, des modifications profondes, qui ont jeté une vive perturbation dans la classe moyenne des artisans.
Dans les villages, sans communication directe avec les villes, existent encore de véritables artisans, obligés de se suffire à euxmêmes dans leur travail. Mais dans les villes de quelque importance, les menuisiers et ébénistes, les horlogers, les mécaniciens, les opticiens, les serruriers, les orfèvres, etc., achètent toutes faites les parties essentielles de leur fabrication et ne produisent presque plus rien par eux-mêmes : le menuisier se procure les moulures, voire même les portes, les châssis et les escaliers fabriqués en grand ; le serrurier, les fontes et les fers façonnés ; l'orfèvre, les cadres de ses plats, les manches de ses services estampés ; le cordonnier achète les tiges mécaniquement fabriquées; de la mécanisation de tout le travail, qui a été considéré jusque dans les derniers temps comme purement manuel, il résulte une décadence technique vraiment regrettable.
Une autre série de métiers est entraînée par la décadence
sociale. Ceux-ci sont absorbés par la grande industrie, entre autres : la poterie, le tissage à la main, la teinture, la boulangerie, la confection, etc. La machine et son corollaire, la division du travail, collaborent techniquement à la destruction du travail manuel. Les artisans deviennent de simples journaliers, soumis aux vicissitudes de l'industrie; on les appelle encore charitablement des artisans, mais, socialement, ils sont abaissés au rang de journaliers. Que reste-t-il en somme, de leur qualité d'artisan, s'ils ne sont plus que des facteurs dans un tout et s'ils n'ont plus la direction de leur industrie? La grande industrie bat en brèche la classe des artisans. Par la mise en œuvre de capitaux considérables, de machines-outils et de la division du travail, au service d'un personnel dirigeant, cultivé techniquement et commercialement, par la souplesse avec laquelle elle s'adapte aux conditions changeantes du marché, par la force de résistance aux crises, elle parvient à surmonter tous les obstacles, à fournir des objets de grande perfection et d'un bon marché réel. Que peut, contre de pareils établissements industriels, le faible artisan avec son petit crédit et ses outils manuels?
Il n'achète pas ses matériaux de première ni de meilleure source ; sa clientèle est incertaine et sa production bornée au travail du patron et de quelques ouvriers et apprentis ; il doit offrir un crédit illimité; il ne peut tirer aucun parti de la division du travail et doit, néanmoins, payer les mêmes salaires que les fabriques et fournir des produits toujours égaux; sa maison n'a pas assez de solidité pour vaincre les crises et pour traverser les saisons-mortes de plus en plus prolongées.
Telle est la situation des artisans. L'un après l'autre, ils sont abaissés au rôle d'ajusteur ou de raccommodeur, et cherchent un gagne-pain accessoire dans le commerce de détail, ou disparaissent de la classe moyenne.
La classe des artisans a pourtant un rôle important à jouer dans la vie sociale ; elle constitue le trait d'union entre le pauvre et le riche ; elle donne un refuge à ceux qui sombrent et fait l'espérance de l'ouvrier soigneux, hardi et intelligent. Avec son caractère moral si caractéristique, la classe des artisans est indispensable dans une bonne organisation sociale. Parmi eux règne un esprit particulièrement intéressant, résultat de la profession. Le travail corporel est toujours guidé par l'intelligence; la joie au travail est constamment tenue en éveil par le désir de livrer ce qui est
digne d'eux, par la conscience de leur responsabilité, par leur relation directe avec le client. De toutes ces conditions spéciales résultent la dignité et la valeur personnelles et un vif sentiment d'indépendance. L'artisan doit avoir l'œil ouvert aux innovations en matières de formes, aux progrès techniques, aux transformations du goût, s'il veut assurer son existence. Cette situation particulière explique comment, à travers toutes les époques, les travaux sortis des mains des artisans rétlètent si fidèlement le caractère spécial de leur temps : par la nature de leur profession, par le soin avec lequel se faisait l'apprentissage sous l'égide de la corporation, ils avaient l'âme assez cultivée pour éprouver les sentiments propres à leur époque, et l'habileté professionnelle assez souple pour exprimer ces sentiments dans leurs œuvres, pour vivre, penser et travailler en harmonie avec la civilisation de leur teinps.
11 ne reste, hélas, que des traces de ce passé ; les traditions dont les artisans étaient dépositaires, ont été rompues et beaucoup des qualités et des vertus, propres à leur classe, se sont perdues dans le tourbillon de la grande industrie, dans la division et dans la mécanisation du travail.
Relever, fortifier et protéger cette classe si intéressante de citoyens, tel semble devoir être l'objectif de toutes les réformes sociales : telle est aussi la tendance de la législation sociale allemande en ce qui concerne les corporations.
L'Allemagne est en voie de restaurer le système d'éducation ouvrière par la corporation; la loi industrielle (Gewerbe-Ordnung) spécifie son rôle : fortifier l'esprit de corps, entretenir parmi les membres l'honneur professionnel, faire régner des rapports confraternels entre les patrons et les ouvriers par l'institution de conseils de conciliation et d'arbitrage, pourvoir à l'hébergement des apprentis et des ouvriers, procurer du travail à ceux qui chôment par la création de bourses du travail, assurer les membres contre la maladie, la vieillesse, le chômage, les accidents du travail par l'organisation, dans leur sein, de sociétés de secours mutuels, et surtout contribuer à l'apprentissage technique et à réducation morale des apprentis par la surveillance de leurs travaux à l'atelier et par la création d'écoles professionnelles.
Dès que la corporation peut fournir aux autorités compétentes la preuve qu'elle est organisée pour faire face à tous les besoins moraux et matériels des travailleurs, ouvriers, patrons et apprentis, elle est reconnue et jouit de ce fait des avantages que
confère la loi industrielle. Dès ce moment, elle a une existence légale et prend la direction du travail manuel ; elle cherche dans l'association la force pour entamer avec vigueur la lutte pour l'existence et la défense des intérêts professionnels.
Groupés autour de la corporation, les membres peuvent, avec espoir de succès, entrer en lutte pour la représentation de leurs intérêts dans les administrations locales et dans les chambres législatives, et porter remède aux maux dont le travail manuel souffre en supprimant les causes qui le font déchoir.
Ces causes sont :
1® La culture technique insuffisante des apprentis et, par conséquent, une habileté médiocre des gens de métier, d'où, impossibilité de rivaliser contre l'industrie mécanique et de satisfaire aux besoins changeants et capricieux de la fabrication. Cette situation est la cause de l'activité fiévreuse de la corporation dans le domaine de l'enseignement professionnel et de la surveillance active que la loi industrielle lui assigne sur l'apprentissage des jeunes gens dans les ateliers ;
2° La concurrence impitoyable de la fabrication mécanique et du travail vulgaire « cameloté ». Il ne pourrait entrer dans la pensée de la corporation de faire enchaîner la grande industrie, qui forme une des principales ressources de la prospérité moderne; elle s'efforce de circonscrire le domaine de la machine par une habileté et un goût plus parfaits des travailleurs et par l'amélioration des conditions de la fabrication manuelle.
Les corporations cherchent à assurer l'existence de la petite industrie à côté de la grande, par l'achat en commun des matières premières, par l'établissement de salles de ventes et par la recherche de débouchés pour leurs produits ; elles imitent le genre de production de la grande industrie sans cependant modifier leur genre de travail, ni abandonner la partie manuelle pour tomber dans la production à la manière de la fabrique; elles s'appliquent, en outre, à s'assurer la confiance du client en se présentant comme corps d'élite offrant des garanties d'honnêteté et de savoir.
Activité des Corporations
Le souvenir, resté vivace dans le peuple, de la prospérité des métiers sous le régime des Corporations, a déterminé le retour ters l'organisation du travail par les patrons et par leurs ouvriers ;
cette organisation, restée libre jusqu'à ce jour, n'a conservé du moyen-âge que le cadre fortement élargi. Malgré l'instabilité qui résulte de cette liberté, la corporation allemande a su conquérir un tel empire sur la marche du travail, que nous croyons de notre devoir de faire connaître l'influence bienfaisante qu'elle exerce sur le progrès dans toutes les branches de l'activité manuelle. Rien de plus instructif que de voir avec quel enthousiasme les patrons ont répondu au vœu du législateur;, exprimé dans le § 97 de la loi industrielle : « Les corporations ont spécialement le droit d'organiser et de diriger les écoles professionnelles. » L'enseignement est le véritable domaine de la corporation; ces petits patrons, soutenus par leurs ouvriers, ne reculent pas devant les sacrifices; sans souci de former des concurrents sur le marché, ils s'attachent à l'affranchissement de l'ouvrier par la culture de son intelligence et améliorent son sort en améliorant son travail; leur activité embrasse le travail dans toutes ses formes, et pas seulement l'école professionnelle; elle s'étend sur la surveillance vigilante de l'apprentissage à l'atelier, de la conduite et du logement de l'apprenti, le tout sanctionné par les épreuves du compagnonnage et de la maîtrise.
Leurs écoles
On peut dire que l'élan en faveur de l'enseignement professionnel est parti des patrons; les neuf dixièmes des Fachschnlen et des cours professionnels existants sont issus des écoles des corporations, dont l'origine, pour beaucoup d'entre-elles, se rattache au moyen-âge. Organisées d'abord modestement aux frais exclusifs de la corporation, sur le pied de quelques heures de cours par semaine, ces écoles, dirigées par des gens du métier, adaptées strictement aux besoins du métier, ont attiré dans ces derniers temps l'attention des autorités publiques. Beaucoup de corporations ont obtenu pour leurs écoles un subside fixé sur les bases d'un contrat, déterminant les obligations et les relations réciproques de la commune et des corporations. Leurs écoles sont devenues ainsi des institutions permanentes et durables. Sous la poussée des nécessités nouvelles, elles s'accrurent rapidement, élargirent leur cadre et la portée des études. En mainte localité, elles prirent un développement tel, que les membres de la corporation n'auraient pu mener de front leurs affaires privées et la
direction de plus en plus absorbante de renseignement; de plus, l'allure des cours grandit par l'introduction des principes des sciences plus vastes et des arts industriels plus élevés, à tel point que les patrons, ne se sentant plus à la hauteur de la tâche, durent se résigner à céder leurs écoles aux villes. Celles-ci les ont organisées et développées grandement et luxueusement et en ont fait ces établissements modèles, dont nous avons tâché de donner une idée dans nos précédentes études. Telle est, en général» l'origine de l'enseignement technique allemand.
L'enseignement s'est élevé et transformé avec les ressources des villes; il a néanmoins conservé cette qualité fondamentale, qui est l'empreinte de son origine : le caractère pratique, les méthodes et les matières puisées dans le travail. C'est par là que ces écoles sont devenues de puissants instruments d'éducation populaire.
Si dans cette transformation les corporations ont perdu, en maint endroit, la direction effective des écoles professionnelles, elles continuent à les soutenir moralement et pécuniairement; elles leur assurent une fréquentation régulière en obligeant les apprentis à suivre les cours, leur procurent des modèles et des travaux et invitent les élèves à l'étude dans leurs ateliers.
Les corporations pour l'industrie du bâtiment s'intéressent particulièrement aux écoles du bâtiment de l'État et des villes. Elles délèguent une commission chargée d'examiner à fond l'organisation et la tendance des études; si elles sont trouvées conformes aux vues des corps de métiers, elles sont reconnues. Cette reconnaissance est très flatteuse pour les écoles qui en sont l'objet; elle entraîne d'ailleurs des avantages; ainsi les élèves qui ont suivi d'une manière satisfaisante les cours de l'école du bâtiment reconnue, sont dispensés de l'épreuve théorique de la maîtrise; il ne leur reste à subir que l'épreuve pratique.
Le Gouvernement lui-même apprécie l'utilité de l'intervention des corporations dans la surveillance de l'enseignement officiel. Tous les ans, il invite trois membres de la corporation à siéger au sein du jury pour la délivrance de certificats d'études et de diplômes de capacité.
La coopération des autorités corporatives et des pouvoirs publics produit le meilleur effet sur l'esprit et sur la tendance des études; elle maintient l'enseignement dans la voie pratique et incite les professeurs à enseigner en tenant compte des réalités du métier; elle empêche que l'école ne s'enferme dans un esprit conventionnel et ne perde de vue son but : tout pour le travail réel.
Les corporations possèdent actuellement, disséminées sur le territoire de Prusse :
103 écoles professionnelles du degré inférieur, avec enseignement général de l'allemand et du calcul, fréquentées par 5,486 apprentis.
163 écoles sans ces branches générales, fréquentées par 6,019 apprentis.
Soit 268 écoles fréquentées par 11,674 élèves (1).
Berlin compte seule 24 écoles professionnelles des corporations dont 15 placées sous un curatorium composé de délégués des corporations, de la ville et de TÉtat, et entretenues à frais communs. Les autres (marquées d'un astérisque) sont entièrement entretenues par les corporations (2).
Nous indiquons ci-dessous, d'après le même Denkschrift, les noms et la population de ces écoles en date du 2 janvier 1895 :
*1 école pour peintres, laqueurs, etc. .
1 école pour peintres
2 écoles pour barbiers, perruquiers, etci 1 école pour cordonniers
1 » » tailleurs
2 écoles pour boulangers
M école pour menuisiers.
forgerons
tapissiers et garnisseurs .
selliers, bourreliers, maroquin'*
vitriets
charrons
ramoneurs
relieurs
potiers, céramistes .
cuisiniers ......
paveurs
vanniers
hôteliers
dentistes
338 élèves.
(1) Dcnkschrifl vbcr die Entwickelung der gewerbUchen Forlbiidungschulen in Preussen^ par K. Luders et Simon, 4896, p. 109, appendice G.
(2) Ubersicht iiber dos Fortbildungsvhultvesen, Berlin 4 395 .
1 école pour jardiniers 88 élèves
*1 » » typographes 386 )>
*1 » )) pâtissiers 57 )>
24 écoles des corporations 4,371 élèves.
Pour faire ressortir le rôle des corporations dans renseignement des métiers, il suffira d'opposer à ces statistiques le relevé des écoles officielles du degré inférieur en Prusse et de leur population en date du 2 janvier 1895 (1) :
472 écoles professionnelles obligatoires . . 56,147 élèves.
289 » » facultatives . . 44,270 )>
138 » commerciales 10,600 »
124 » professionnelles et commerciales dans la Prusse orientale et dans la province de Posen 10,025 »
Berlin (2j :
1 école de tissage (cours du jour) ... 31 »
)) » (cours du soir) . . -, 209 w
2 écoles de métiers (Handwerkschulen) » 3,049 » 1 école industrielle (Gewerbesaal), avec
9 écoles filiales dans les différents quart^*" 1,402 )>
1 école pour menuisiers, avec 5 filiales . 031 »
1 » )) maçons et charpentiers . . 223 w
1 » du bâtiment du 2® degré . . . 380 »
Les méthodes d'enseignement
Par la description détaillée que nous donnons des écoles du degré inférieur des maçons et des charpentiers et de l'école de menuiserie de Magdebourg, on jugera quelle puissante impulsion les corporations ont imprimée à l'enseignement technique, en introduisant dans les écoles les méthodes caractéristiques directement empruntées au travail .
Sous ce rapport, l'œuvre des corporations est remarquable Dans le courant des vingt dernières années, tous les congrès
(1) Denkschrift , — Luders et Simon
(2) Ubersicht. — Berlin.
annuels de la Fédération des corporations du bâtiment (1), de la Fédération des corporations du bois (2) portent à Tordre du jour : rétude des méthodes de renseignement des métiers. Ces études en commun par des hommes rompus au métier sont absolument précieuses. Ces praticiens tiennent compte, dans leurs discussions et dans leurs décisions, de la situation réelle de l'industrie, des obstacles au développement des métiers, dés lacunes dans la fabrication et dans renseignement. Aussi les pouvoirs publics suivent-ils avec attention les délibérations des représentants autorisés du travail et délèguent-ils toujours une commission pour assister à leurs réunions (3).
La surveillance de la fréquentation de l'école
par les apprentis et de
rexécution ponctuelle des clauses du contrat d'apprentissage.
L'article 97, § 3, de la loi industrielle porte : «La corporation a pour mission obligatoire de régler la situation des apprentis et de prendre toutes les dispositions et mesures nécessaires à leur instruction technique, industrielle et morale, w
Cette loi impose à ses membres le contrat d'apprentissage.
La forme du contrat est facultative. La loi accorde au contrat écrit des avantages, tant pour le patron que pour l'apprenti ; aussi les corporations prescrivent-elles pour leurs membres l'obligation d'engager les apprentis sur la foi d'un contrat écrit.
Chaque fédération de corporations arrête la formule du contrat dans les limites fixées par la loi ; elle prescrit au patron le devoir de déclarer l'apprenti à sa corporation et de le faire inscrire aux rôles tenus par celle-ci.
En chargeant la corporation du soin de surveiller l'exécution des clauses du contrat d'apprentissage, la loi industrielle allemande a
(4) ProtokoUe iiber die Verhqndlungen auf den Delegirtentagen des Innungt- Verbandes deutscher Baugewerksmeister. •
(2) ProtokoUe ubev die Verhandlungen der deulschen Tischlertage.
(3) Die Ausstellung der vom Innungs-Verbande deutscher Baugetverksmeister anerkannten Baugewerkschulen zu Hannover, 1893. — Otto Elsner, Berlin.
résolu une des questions les plus importantes au point de vue de Tavenir du travail qualifié.
Maintenant que les rapports entre patrons et ouvriers vont être fixés par nos lois, il semble que le moment soit venu de régler avec netteté les droits et les devoirs réciproques des apprentis et des patrons. L'absence de réglementation tourne au détriment du faible; il n'existe aucun lien entre le maître et l'élève, et, dans cette situation mal définie, le patron se décharge souvent de ses obligations. Comment, d'ailleurs, pourrait-il s'occuper avec goût et aflection de l'éducation de l'apprenti ? Il sait d'avance que celui-ci quittera son atelier dès qu'il pensera avoir acquis quelque aptitude professionnelle. Chacun veut recueillir le fruit de ses peines, et, pour le patron, c'est la dernière année d'apprentissage qui est seule rémunératrice, parce qu'alors l'apprenti commence à produire un travail utile.
Les apprentis, abandonnés à eux-mêmes, libres de toute contrainte, changent à chaque instant d'atelier et ne pourraient acquérir une éducation professionnelle solide et complète. Lorsque, devenus à leur tour ouvriers, ils sont chargés de l'apprentissage de jeunes gens ou qu'ils s'établissent comme patrons, ils transmettent la même éducation incomplète et contribuent à abaisser le niveau du travail. Dans l'intérêt de l'industrie, il importe de réglementer l'apprentissage, car dans l'apprenti doit se préparer l'avenir du travail.
Les statuts des corporations allemandes doivent prévoir les mesures prises en exécution de l'article 97 de la loi. Nous trouvons, en effet, dans tous les statuts l'article fondamental : « Les membres de la corporation s'engagent à exiger de leurs apprentis la fréquentation assidue d'une école professionnelle reconnue par la corporation, à les exhorter à arriver à l'école à l'heure exacte, à s'y conduire d'une manière exemplaire et à s'y appliquer avec un zèle soutenu. »
L'apprenti est comme l'enfant, qui n'apprécie d'abord pas l'utilité des études professionnelles, et qui, dans les premiers temps, va à l'école contraint et forcé; plus tard, lorsque ces préventions se sont dissipées par les études mêmes, il devient un élève avide d'apprendre.
Si beaucoup de nos patrons voient avec plaisir leurs apprentis et leurs ouvriers fréquenter les cours des écoles industrielles, d'autres, au contraire, ne font rien pour engager les jeunes gens à s'instruire ;
il en résulte une fréquentation irrégulière et des arrivées tardives si regrettables dans les écoles. Les jeunes ouvriers, les élèves les plus intéressants, sont à tout instant obligés de demander la permission de venir après l'heure ou l'autorisation de s'absenter, parce qu'ils sont retenus à l'atelier sous des prétextes parfois si futiles, qu'un patron soucieux de l'avenir des jeunes gens pourrait parfaitement les faire disparaître.
Les corporations ont mis fin à ces abus. La commission des apprentis surveille avec soin l'exécution des prescriptions des statuts, et porte plainte, devant l'Assemblée générale, contre les membres qui négligent do les remplir; l'autorisation d'avoir des apprentis peut même être retirée aux patrons en défaut.
La mémo commission, émanée de la corporation, a aussi pour mission de se rendre compte des occupations données aux apprentis à l'atelier, et de s'assurer si les patrons observent l'article 120a, qui porte : « Les entrepreneurs d'industries sont obligés de donner à leurs apprentis toutes les occupations dans l'ordre propice à l'apprentissage, et leur défend de les employer à des ouvrages étrangers à leurs études professionnelles. »
Dans ce but, elle se rend, au moins une fois l'an, dans les ateliers des membres, et constate si l'aptitude acquise par les apprentis correspond à la durée de l'apprentissage. Les patrons sont obligés, sous peine d'amende, de donner à la commission tous les renseignements à ce sujet, et de donner aux apprentis, appelés à comparaître devant elle, le temps nécessaire pour répondre à l'invitation.
Cette double surveillance de la fréquentation régulière des écoles professionnelles et de l'apprentissage à l'atelier a pour effet de prévenir de criants abus, d'avancer l'éducation professionnelle dans 1* mesure que le permet la situation actuelle de l'industrie et d'établir de bons rapports entre le maître et l'élève.
6. — L'Épreuve de l'apprenti. — La Lettre d'apprentissage. — L'Épreuve de la maîtrise.
L'article 97a, § 3, porte : « La corporation peut organiser les épreuves de l'apprentissage et de la maîtrise et délivrer des certificats. ))
Les principales corporations, notamment celles de l'industrie du
bâtiment et de rébénisterie et de la menuiserie, ont rétabli les épreuves du compagnonnage et de la maîtrise.
L'apprenti doit, vers la fin de sa période d'apprentissage, se soumettre à une épreuve pratique et théorique. Nous avons vu fonctionner les opérations de l'épreuve, grâce à la bienveillance du syndic de la Corporation des maçons et des charpentiers de Brème. La question pratique était la suivante pour les apprentis maçons : faire le dessin et l'exécution d'un mur d'une brique et demie d'épaisseur avec arc de décharge. Après que les jeunes gens eurent fait le tracé coté, ils furent conduits par la commission des apprentis sur le chantier d'une maison en construction pour exécuter le travail.
Pour les charpentiers : faire le tracé coté d'un comble à la Mansard avec lucarne et indiquer sur place le commencement d'exécution .
L'épreuve orale portait sur les matériaux, leurs propriétés et leurs défauts, le calcul, en un mot, sur les branches élémentaires des écoles professionnelles du degré inférieur.
Les épreuves sont la sanction des études ; si l'aptitude pratique de l'apprenti est jugée insuffisante par la commission spéciale, celle-ci peut prononcer le prolongement de l'apprentissage de 3 mois à 1 an. Si la commission acquiert la preuve que l'insuffisance de l'éducation professionnelle de l'apprenti est imputable au patron, elle décide que le jeune homme achèvera son apprentissage chez un autre patron, et elle peut priver le membre en défaut du droit de former des apprentis; à l'exemple des anciennes corporations, elles se montrent dans ce cas sévères envers le patron.
Lorsque, au contraire, l'apprenti satisfait aux conditions de l'épreuve, il est rayé du rôle des apprentis et il reçoit ses lettres d'apprentissage en assemblée générale solennelle de la corporation.
Nous avons eu l'occasion d'assister à une de ces séances àiBrême et nous avons été frappés du cérémonial impressionnant de simplicité dans lequel se fait la réception des nouveaux membres et la délivrance des lettres d'apprentissage.
Après que le syndic eut donné connaissance à l'assemblée de l'épreuve satisfaisante des apprentis, les intéressés furent introduits. Dans une allocution grave, le syndic les exhorta à continuer sans relâche le perfectionnement de leurs aptitudes, leur traça le devoir de continuer à fréquenter les écoles spéciales, leur montra l'avenir ouvert à ceux qui se distinguent dans leur travail, leur expliqua la signification de la cérémonie et puis leur donna le
coup de main (Handschlag) sacramentel et leur remit leurs diplômes en double : un diplôme de luxe pour l'encadrement, et un carnet pour l'usage journalier. Ces documents portent :
FÉDÉRATION DES CORPORATIONS DE LTNDUSTRIE DL BATIMENT
DISTRICT DE LA PRUSSE OCCIDENTALE
Lettre d'apprentissage.
L* apprenti LIPPERT, de Steglitz, a fait son apprentissage complet pour la maçonnerie diez le maître-maçon Muller, membre de la Corporation de Brème.
Comme preuve de sa capacité, et sur lu proposition de la Commission des apprentis, il lui a été délivré la présente lettre d'apprentissage.
En faisant tous les vœux pour le bonheur de sa carrière, nous le déclarons COMPAGNON.
La Corporation de VindustHe du bâtiment de Brème :
Le Syndic, Le Secrétaire,
Le Patron,
(S.) MULLER
Sans exagérer l'importance de ce cérémonial quelque peu romantique, nous pensons que la corporation rend des services considérables et fait une grande œuvre d'humanité; elle résout, au lieu et place de l'Etat, la grave question de l'apprentissage et assure ainsi l'avenir des industries manuelles.
Grâce aux corporations, l'apprenti n'est plus cet être malheureux, exposé aux hasards de la vie, abandonné à sa faiblesse; il est entouré de sollicitude et son éducation se fait dans les conditions les plus favorables. Dès son entrée dans la pratique du métier, la corporation le protège ; elle veille à l'exécution ponctuelle du contrat d'apprentissage, contrôle la nature des travaux que lui enseigne le patron ; elle constate, au moins annuellement, les progrès réalisés et, comme sanction de ses études, elle le soumet à une épreuve sérieuse et lui délivre ses lettres d'apprentissage.
Ce certificat est un titre précieux, valable dans tout l'empire allemand ; le jeune compagnon trouve un accueil bienveillant chez les corporations fédérées de toutes les villes allemandes; le patron qui l'engage peut juger d'emblée de ses aptitudes et lui donner une occupation conforme à ses connaissances; car les déclarations des corporations sont sincères et fournissent généralement une garantie parfaite de savoir théorique et pratique.
Nous nous sommes enquis de la situation des compagnons ayant fait leur apprentissage sous la protection de la corporation. La plupart passent ouvriers après une année de compagnonnage et se livrent avec ardeur à Tétude de leur métier. L'éducation morale et technique des corporations porte ses fruits; aussi, ses plus ardents détracteurs ne lui contestent-ils pas son rôle bienfaisant dans le relèvement du travail.
Les Etats allemands apprécient si bien l'action salutaire de la corporation qu'ils n'ont pas hésité à rendre les prescriptions des statuts, en matière d'apprentissage, valables même pour les patrons qui ne font pas partie de la corporation ; ils ont fait un grand pas vers la corporation obligatoire en faisant intervenir les patrons étrangers dans les frais de l'enseignement (100 F § 2) (1), en octroyant à la corporation le monopole de l'apprentissage (100 e §3) (1).
Les corporations, de l'avis conforme des autorités supérieures, peuvent statuer que les prescriptions de la corporation, relatives à l'apprentissage, à l'éducation et à Tépreuve des apprentis, lient les patrons ne faisant pas partie de la corporation.
Les corporations rendent de grands services à l'Etat, dont ils sont les véritables organes. Celui-ci leur délègue une partie de la puissance publique et leur accorde le monopole de l'apprentissage et la personnification civile ; on songe même à rendre les corporations obligatoires pour leur donner plus de stabilité et plus de force. L'État se décharge sur les corporations du souci de l'organisation du travail dans la petite industrie ; il leur octroie le pouvoir de créer toutes les institutions qui peuvent faire progresser la culture professionnelle tant des patrons que des ouvriers ; il leur confie le soin de surveiller l'exécution du contrat du travail et de l'apprentissage, de régler les différends entre les patrons et leurs ouvriers, d'instituer des caisses de secours et dé chômage, et il les charge spécialement de l'éducation complète des futurs ouvriers. L'organisation du travail par les patrons et par les ouvriers se trouve ainsi réalisée.
Nos Unions professionnelles
Si, en Allemagne, les traditions professionnelles ont permis la restauration des corporations, dans notre pays, le mouvement syndical a acquis une puissance considérable. Les unions profession-
{\) ReichS'Gtwei'he Ordnung,
nelles ne disposent jusqu'à ce jour que de l'autorité morale, basée sur la persuasion et les services rendus. Au moment où elles aspirent à une existence légale, se pose la question de savoir dans quelle mesure et comment leur activité pourrait, à l'avenir, s'étendre à l'éducation des apprentis et à l'éducation technique des ouvriers. Beaucoup d'unions professionnelles ont pris résolument en main l'enseignement de métiers : les gildes de Louvain et de Roulers, les typographes et les orfèvres à Bruxelles, etc.
Quoique nos organisations ouvrières aient un caractère différent de celui des corporations allemandes, il semble désirable que l'éducation des futurs ouvriers et patrons devienne aussi une de leurs premières préoccupations.
Le projet de loi sur les unions professionnelles et le rapport de M. De Sadeleer indiquent comme objets de ces associations <c l'étude des intérêts professionnels et économiques entre personnes exerçant dans l'industrie, le commerce, l'agriculture, soit des professions similaires, soit des métiers qui concourent au même produit». Rien dans les articles des statuts ne doit, d'après le projet du Gouvernement, prévoir d'une manière expresse l'organisation de l'apprentissage. La loi industrielle allemande est plus affirmative sur ce point; nous y trouvons :
« 97, § 3. — Les corporations sont obligées de régler la situation des apprentis et de prendre toutes les mesures pour favoriser l'éducation technique et morale des apprentis.
» 98 A. — Les devoirs de la corporation, de son bureau, et la situation légale des membres doivent être inscrits dans les statuts de la corporation pour les cas non prévus par la loi ; ils doivent porter notamment :
» § 2, lit. c. -r L'obligation pour les membres d'engager leurs apprentis à fréquenter une école professionnelle.
» § 2, litt. D. — La durée de l'apprentissage; les cas de radiation des apprentis des rôles de la corporation et la délivrance des lettres d'apprentissage. »
Les unions professionnelles acquerront à l'avenir, par l'octroi de la personnification civile, une force considérable, et il serait désirable de la faire tourner en partie au profit d'une saine éducation des ouvriers, en leur prescrivant, tout au moins, le devoir de créer des commissions de patronage pour les apprentis. Si pareille orientation pouvait être donnée aux unions professionnelles, leur activité serait très féconde. Animées de cet esprit, elles pourraient
devenir mieux que des groupements de défense et de soutien mutuel : elles deviendraient des foyers de perfectionnement professionnel et des organismes destinés à relever la situation intellectuelle et morale des travailleurs.
DE
Les écoles de l'industrie du bâtiment
pour maçons,
charpentiers, menuisiers en bâtiment, tailleurs de pierre.
L'Allemagne et l'Autriche sont les seuls pays de l'Europe qui aient consacré des écoles spéciales d'entrepreneurs à l'étude des métiers du bâtiment ou, pour mieux préciser, au gros œuvre du bâtiment. Cet important groupe d'écoles jouit, à juste titre, d'une réelle faveur et est l'objet de la très vive sollicitude de i'Ktat, des villes et des corporations. Ne sont-ce pas le maçon et le menuisier qui, d'accord avec les architectes, rendent nos habitations d'autant plus hygiéniques et confortables, que leur éducation professionnelle a été plus soignée?
Dans notre ouvrage : « Les Écoles professionnelles en Allemagne et en Autriche », nous avons montré avec quelle ténacité les pouvoirs publics s'attachent à faire pénétrer jusque chez les plus humbles travailleurs l'éducation scientifique nécessaire à la puissance de l'industrie. Tel est le but des écoles du bâtiment. Elles sont consacrées aux corps de métiers nombreux, importants et uniformément répandus sur tous les points du pays.
Ces écoles sont de deux degrés : A) les écoles du bâtiment du degré inférieur pour apprentis, et B) les écoles du second degré pour contremaîtres, patrons et entrepreneurs.
Toutes les deux ont leur but et leurs méthodes propres; elles
enseignent les sciences concrètes, rattacbées à l'objet de la profession, et le dessin sur les sujets empruntés au bâtiment. Les méthodes et l'enseignement sont adaptées au degré de culture des élèves et les programmes nettement déterminés, d'après le but spécial de chaque école : nous y trouvons l'application sévère du principe que les études pour ouvriers doivent être d'autant plus concrètes et spéciales que ceux qui s'y livrent sont moins cultivés; il n'appartient qu'aux hommes de métier supérieur d'appliquer les connaissances générales aux cas particuliers de leur profession.
2. — Les Écoles du degré inférieur pour apprentis-maçons et charpentiers, organisées par les Corporations.
Les corporations allemandes du bâtiment ont reporté une grande part de leur activité sur les écoles professionnelles. Une cinquantaine d'institutions similaires existent, éparpillées dans les centres de quelque importance ; les corps de métiers du bâtiment répondent avec empressement au vœu exprimé par la loi industrielle; ils sont convaincus qu'il est nécessaire de répandre l'éducation professionnelle pour relever cette importante industrie; leur intérêt particulier se concilie admirablement avec l'intérêt supérieur du pays.
Les autorités locales, qui ont autant d'intérêt à l'organisation technique des ouvriers, mettent, en général, à la disposition de la corporation le local, chauffé, éclairé, entretenu, et lui accordent souvent un subside. Dans les petites localités où le nombre de représentants d'un métier ne suffirait pas pour alimenter une école, la corporation du bâtiment s'entend 'avec les corporations des métiers similaires pour organiser des cours à frais communs ; c'est ainsi que la corporation du bâtiment, qui ne comprend que des charpentiers et des maçons, fusionne ses écoles avec celles des couvreurs, puisatiers, serruriers, menuisiers, etc.
Dans les grandes villes, les écoles restent spéciales et chaque corporation poursuit à l'aide de ses propres ressources la culture professionnelle de ses apprentis.
L'organisation pédagogique de ces écoles est vraiment caractéristique; la corporation pense avec raison que, pour intéresser les apprentis dès le début, il est nécessaire de pénétrer d'emblée dans le cœur de la profession, d'y choisir les éléments qui peuvent for-
mer l'objet des études, de combiner et de graduer le programme de manière que l'apprenti trouve à l'école le supplément d'éducation que le chantier ne peut pas lui donner. Dans ce but, la corporation choisit le directeur et le personnel enseignant parmi les gens d'élite du métier, qui font preuve de dispositions dans l'art d'enseigner, et qui possèdent une instruction assez générale pour ouvrir l'esprit de leurs élèves sur toute l'étendue de
leur profession.
Les Professeurs
Les professeurs de dessin professionnel sont des techniciens poussés par leurs aptitudes pour l'enseignement vers la carrière professorale. Les corporations consacrent d'ailleurs, elles-mêmes, un soin particulier à la formation des professeurs en instituant des cours temporaires dans leurs propres écoles. C'est dans de pareilles écoles, si pratiquement organisées, que l'on s'aperçoit combien est difficile l'art d'enseigner à des auditeurs peu habitués au raisonnement et ne possédant qu'une culture intellectuelle moyenne. Les dépenses que la corporation fait dans ce but sont pleinement justifiées par le fait que les meilleurs programmes et les prescriptions pédagogiques les plus précises restent sans effet, si le professeur ne possède pas le talent de provoquer par l'enseignement le développement des facultés de l'esprit.
Si le professeur technique doit être à la fois bon pédagogue et ouvrier parfait, il doit être à même de communiquer son savoir, pour exercer un grand ascendant sur son auditoire et lui imposer le respect que donne la supériorité .
Les professeurs des cours généraux doivent de même posséder à fond la science d'enseigner et la connaissance parfaite du métier. Les instituteurs, qui ont fait du métier de leurs élèves l'objet spécial de leurs études, conviennent le mieux: ils peuvent choisir les matières de leur enseignement dans le métier même ; de par leur éducation, ils joignent la patience à la fermeté; eux seuls peuvent surmonter les difficultés résultant de la préparation toujours inégale des élèves, les ramener au même niveau, et préparer le terrain au professeur technique. Les ouvriers peuvent avoir la science, mais ne sauraient jamais, comme l'instituteur, donner à leur enseignement toute sa force éducative.
Caractère des études
Les écoles professionnelles élémentaires pour maçons et charpentiers ne sont pas préparatoires aux écoles du bâtiment du degré secondaire. Leur rôle est plus modeste; elles forment une génération d'ouvriers intelligents dans cette branche de l'industrie, où l'empirisme le plus complet continue encore à régner. Comme la population scolaire ne se compose que de maçons et de charpentiers, l'école peut poursuivre l'étude des sciences et du dessin appropriés à ces professions déterminées. On évite ainsi cette erreur fondamentale de la plupart de nos écoles ouvrières, de tenir trop longtemps les jeunes gens à l'étude des branches générales éducatives. Rien n'est plus contraire aux vrais principes d'une école ouvrière que le mélange d'élèves de professions différentes, dans un même cours. Les professeurs des cours de technologie, de géométrie descriptive ou des autres cours fondamentaux sont obligés de généraliser leur enseignement pour le rendre utile à la fois à tous leurs auditeurs; ceux-ci n'ont pas un degré de culture suffisant pour saisir la portée des généralités et pour les appliquer aux cas particuliers de leur profession. Pour être compréhensible et intéressant, l'enseignement doit être enfermé dans la sphère déjà assez vaste d'un métier déterminé. Nous avons justifié (page 71 de notre ouvrage cité) l'excellence de ce principe et montré son - application dans toutes les écoles ouvrières, privées ou publiques, d'Allemagne.
Ressources ûnancières. — Administration
La principale ressource de l'école est, en général, outre le subside éventuel de la commune et du Gouvernement, la contribution des patrons, due, conformément à l'article lOOF, § 3, de la loi industrielle, par tous les patrons, même par ceux qui sont étrangers à la corporation.
La députation industrielle, comité mixte nommé par la corporation et par les autorités locales, est préposée à l'administration supérieure et à la surveillance de ces écoles.
La députation industrielle envoie tous les ans des encaisseurs pour toucher la redevance due par les patrons et pour recueillir
les dons particuliers que des personnes généreuses font à l'école. Une cotisation de 20 marks donne droit à une voix à rassemblée générale des protecteurs. La députation industrielle convoque les industriels et les particuliers intéressés à une assemblée générale annuelle, dans laquelle il est donné lecture d*un rapport sur la fréquentation, sur les résultats atteints, sur la situation pédagogique et financière de Técole. L'assemblée élit les membres du curatorium (commission administrative) chargé de la surveillance et de la gestion administrative journalière de l'école ; elle discute le plan des études, le projet de budget. Le curatorium choisit le directeur, nomme les professeurs, fixe le taux des traitements, prépare le budget, rend les comptes et établit les rapports entre les patrons et l'école.
Le directeur perçoit la contribution scolaire des élèves, tient les registres et est chargé de la direction pédagogique de l'établissement.
En ramenant ainsi périodiquement l'attention des patrons et des ouvriers sur l'école, la corporation l'entoure de la sympathie et de la protection permanentes des intéressés et provoque au sein du personnel une émulation bienfaisante qui tourne au profit des études.
Frais d'écolage. — Durée des études
La gratuité des études n'existe dans aucune école publique allemande, ni dans celles des corporations. Le mincrval varie avec la localité, et s'élève à Berlin à 5 marks par semestre. Les patrons, les corporations et des particuliers prennent, en général, à leur charge les frais d'écolage de leurs apprentis; pour le surplus, l'école accorde la gratuité aux indigents qui le méritent, dans la proportion maximum d'un dixième de la population scolaire totale.
J^es études durent normalement trois semestres, chacun de vingt semaines — semestre d'été(d'avril à septembre), semestre d'hiver (d'octobre à mars). — Les cours comportent quatre heures par semaine au moins, et se donnent, d'après les coutumes localçs, le soir pendant là semaine, le dimanche de 8 heures à midi, ou même pendant une matinée par semaine dans de rares localités où l'introduction du repos dominical a rendu les cours impossibles le ^limanche matin.
La répartition des matières sur trois périodes présente un grand
bâtiment et de Tébénisterie et de la menuiserie, ont rétabli les épreuves du compagnonnage et de la maîtrise.
L'apprenti doit, vers la fin de sa période d'apprentissage, se soumettre à une épreuve pratique et théorique. Nous avons vu fonctionner les opérations de l'épreuve, grâce à la bienveillance du syndic de la Corporation des maçons et des charpentiers de Brème. La question pratique était la suivante pour les apprentis maçons : faire le dessin et l'exécution d'un mur d'une brique et demie d'épaisseur avec arc de décharge. Après que les jeunes gens eurent fait le tracé coté, ils furent conduits par la commission des apprentis sur le chantier d'une maison en construction pour exécuter le travail.
Pour les charpentiers : faire le tracé coté d'un comble à la Mansard avec lucarne et indiquer sur place le commencement d'exécution .
L'épreuve orale portait sur les matériaux, leurs propriétés et leurs défauts, le calcul, en un mot, sur les branches élémentaires des écoles professionnelles du degré inférieur.
Les épreuves sont la sanction des études ; si l'aptitude pratique de l'apprenti est jugée insuffisante par la commission spéciale, celle-ci peut prononcer le prolongement de l'apprentissage de 3 mois à 1 an. Si la commission acquiert la preuve que l'insuffisance de l'éducation professionnelle de l'apprenti est imputable au patron, elle décide que le jeune homme achèvera son apprentissage chez un autre patron, et elle peut priver le membre en défaut du droit de former des apprentis; à l'exemple des anciennes corporations, elles se montrent dans ce cas sévères envers le patron.
Lorsque, au contraire, l'apprenti satisfait aux conditions de l'épreuve, il est rayé du rôle des apprentis et il reçoit ses lettres d'apprentissage en assemblée générale solennelle de la corporation.
Nous avons eu l'occasion d'assister à une de ces séances à*Bréme et nous avons été frappés du cérémonial impressionnant de simplicité dans lequel se fait la réception des nouveaux membres et la délivrance des lettres d'apprentissage.
Après que le syndic eut donné connaissance à l'assemblée de l'épreuve satisfaisante des apprentis, les intéressés furent introduits. Dans une allocution grave, le syndic les exhorta à continuer sans relâche le perfectionnement de leurs aptitudes, leur traça le devoir de continuer à fréquenter les écoles spéciales, leur montra l'avenir ouvert à ceux qui se distinguent dans leur travail, leur expliqua la signification de la cérémonie et puis leur donna le
coup de main (Handschlag) sacramentel et leur remit leurs diplômes en double : un diplôme de luxe pour l'encadrement, et un carnet pour l'usage journalier. Ces documents portent :
FÉDÉRATION DES CORPORATIONS DE LINDUSTRIE DL BATIMENT
DISTRICT DE LA PRUSSE OCCIDENTALE
Lettre d'apprentissage.
L* apprenti LIPPERT, de Steglitz, a fait son apprentissage complet pour la maçonnerie chez le maître-maçon Muller, membre de la Corporation de Brème,
Comme preuve de sa capacité, et sur la proposition de la Commission des apprentis, il lui a été délivré la présente lettre d* apprentissage.
En faisant tous les vœux pour le bonheur de sa carrière, nous le déclarons COMPAGNON.
La Corporation de VindustHe du bâtiment de Brème :
Le Syndic, Le Secrétaire,
Le Patron,
(S.) MULLER
Sans exagérer l'importance de ce cérémonial quelque peu romantique, nous pensons que la corporation rend des services considérables et fait une grande œuvre d'humanité; elle résout, au lieu et place de l'Etat, la grave question de l'apprentissage et assure ainsi l'avenir des industries manuelles.
Grâce aux corporations, l'apprenti n'est plus cet être malheureux, exposé aux hasards de la vie, abandonné à sa faiblesse; il est entouré de sollicitude et son éducation se fait dans les conditions les plus favorables. Dès son entrée dans la pratique du métier, la corporation le protège ; elle veille à l'exécution ponctuelle du contrat d'apprentissage, contrôle la nature des travaux que lui enseigne le patron; elle constate, au moins annuellement, les progrès réalisés et, comme sanction de ses études, elle le soumet à une épreuve sérieuse et lui délivre ses lettres d'apprentissage.
Ce certificat est un titre précieux, valable dans tout l'empire allemand ; le jeune compagnon trouve un accueil bienveillant chez les corporations fédérées de toutes les villes allemandes ; le patron qui l'engage peut juger d'emblée de ses aptitudes et lui donner une occupation conforme à ses connaissances; car les déclarations des corporations sont sincères et fournissent généralement une garantie parfaite de savoir théorique et pratique.
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Pour les charpentiers : faire le tracé coté d'un comble à la Mansard avec lucarne et indiquer sur place le commencement d'exécution .
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Les épreuves sont la sanction des études ; si l'aptitude pratique de l'apprenti est jugée insuffisante par la commission spéciale, celle-ci peut prononcer le prolongement de l'apprentissage de 3 mois à 1 an. Si la commission acquiert la preuve que l'insuffisance de l'éducation professionnelle de l'apprenti est imputable au patron, elle décide que le jeune homme achèvera son apprentissage chez un autre patron, et elle peut priver le membre en défaut du droit de former des apprentis; à l'exemple des anciennes corporations, elles se montrent dans ce cas sévères envers le patron.
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cation des pièces de renfort, telles que les jambettes et les contrefiches, etc. En résumé : analyse des formes et de leur fonction, reproduction en perspective parallèle, en plan, élévation, coupes, synthèse des différents éléments en toitures complètes ; comme but final des études, dessin complet de la toiture, plan, élévation, coupes transversales.
Les cintres. — L'attention des écoles se porte sur tout ce qui peut être utile au charpentier; donc aussi sur les cintres qui servent de moyen d'exécution aux arcs et aux voûtes. Sur le chantier, le charpentier est chargé de la confection des cintres; pour ne pas être au-dessous de sa tâche, il faut qu'il connaisse leur fonction, leur construction et leur tracé.
La méthode d'enseignement, toujours invariable, met l'élève en présence de l'objet lui-même : les cintres en réduction des différents systèmes usuels, tant pour les portes et croisées cintrées, que pour les voûtes des caves et même des ponts.
D'une discussion en commun se dégage la fonction du cintre, la disposition des pièces constituantes; sur un cintre-type, le professeur examine les pièces principales : entraits, poinçons, arbalétriers courbes, etc. ; il fait un rapprochement entre la fonction et la construction des combles et celles des cintres. Comme conclusion : le tracé en élévation avec les nœuds à plus grande échelle.
La même étude est reprise à propos d'autres cintres surhaussés, surbaissés, en ogive, et le tout forme un complément utile au métier.
Les échafaudages. — Tant pour la sécurité des ouvriers que pour l'exécution facile des travaux, l'échafaudage joue un rôle tellement important dans la construction, que son étude doit avoir sa place au programme : il en forme même une partie intéressante.
Depuis l'échafaudage le plus simple, dressé sur chevalets ou sur échasses reliées par des traverses, jusqu'aux échafaudages d'assemblage destinés aux grandes constructions, ces engins, exécutés en réduction, sont à la disposition des maîtres et des élèves Dans une de ces écoles, nous trouvons même une maquette du palais du Reichstag de Berlin entouré de son échafaudage, qui, au dire des charpentiers, était un véritable chef-d'œuvre de science. Les échafaudages sont étudiés, scrutés dans leurs assemblages, dans leur solidité, et de ces études concrètes se déduisent les règles de leur construction et de leur combinaison d'après le poids des matériaux, le nombre des ouvriers, etc.
Ces études préparatoires de construction jettent une vive clarté sur les tracés graphiques.
Tel est l'esprit des études pour les charpentiers. Les formes de charpente du passé, si ingénieuses, sont raisonnées et transformées d'après les combinaisons que la cherté du bois et la science de la stabilité et de la résistance nous a fait trouver par raison d'économie. Les études de construction et de dessin conservent leur caractère à travers les trois semestres; elles doivent donner aux élèves charpentiers la science technique, le sens de la stabilité et des résistances, qui leur permet de combiner la charpente de manière à réaliser une force et une légèreté même supéj*ieures à celles que montrent les travaux de nos ancêtres ; pour ce motif, l'école ne se borne pas à copier les modèles du passé, mais elle raisonne leurs principes et les applique de façon à réaliser par le minimum de bois le maximum de solidité.
CLASSE DES MAÇONS
Matériel d'enseignement
Le principal matériel de cette classe est une collection de briques grande nature et réduites aux dimensions de 25, 1,25 et 4 millimètres ; des voûtes et des arcs des différents systèmes, modelés en terre glaise, maçonnés en petit appareil ou encore en pierre de taille. Les murs sont tapissés de planches qui résument la construction en briques, les différents appareils, le tracé des arcs, des piliers, pilastres, etc. Ces planches sont la reproduction des ouvrages très connus de Degen, Pritzner et d'autres, qui servent de document dans toutes les écoles allemandes du bâtiment.
Premier semestre, — Comme pour les charpentiers, les études graphiques et pratiques sont élayées des connaissances techniques; elles comportent tous les procédés d'exécution des divers genres de maçonnerie usuelle; mais le premier semestre se borne à enseigner la nature et les modes d'emploi des matériaux, sans rien spécifier sur leur mise en œuvre dans les travaux.
Nous relevons sur les travaux graphiques des élèves :
a) Le mur en matériaux artificiels (brique); ses éléments : les assises et les joints verticaux et horizontaux;
b) La brique, ses propriétés et ses défauts ; dimensions normales d'après la région ;
c) Le mortier, recettes, les chaux, les sables ;
d) Les appareils d'angle;
e) Les murs d'une 1/2, 1 1/2, 2 1/2, 3 briques, etc.; les piliers et pilastres.
Méthodes d'enseignement
Pour fixer les idées au sujet des principes méthodologiques sévères qui sont appliqués dans ces écoles, nous indiquons la marche suivie pour renseignement du tracé d'un mur de 1, 2, 3 briques, de 1 1/2, 2 1/2, 3 1/2 briques d'épaisseur. Appareil en croix.
L'élève a devant lui des briques réduites. Le professeur trace au tableau un croquis, la première assise en plan et en élévation ; l'apprenti place sur sa table la première assise de briques exactement comme sur le chantier, une deuxième, troisième, quatrième assise est ainsi posée et dessinée. Lorsqu'un pan de mur a été construit par les élèves et tracé au tableau en plan et élévation d'après les véritables règles du métier, le professeur attire l'attention des élèves sur la disposition des joints et des briques dans les différentes assises, et leur fait observer sur leur propre travail les principes suivants :
L — Lorsque dcins les murs de 1, 2, 3 briques d'épaisseur, les briques de la première assise sont placées sur le parement extérieur dans le sens de la longueur, elles le sont également sur le parement intérieur.
IL — Lorsque dans les murs de 1 1/2, 2 1/2, etc., briques, les briques de la première assise sont posées sur le parement extérieur dans le sens de la longueur, elles sont posées perpendiculairement au parement intérieur, etc. Les élèves observent le croisement des joints verticaux, qui forment sur le parement un dessin en forme de croix, et qui vont à travers l'épaisseur de la muraille.
Pénétrant de plus en plus au fond du sujet, les études font connaître la raison des constructions et des appareils, et c'est seulement lorsque les principes professionnels sont poses, qu'on passe au tracé : la perspective parallèle du fragment de mur, qui se trouve exécuté devant l'élève, la reproduction en plan et en élévation d'après des dimensions déterminées.
On peut résumer ainsi la première étape :
a) Dessin-plan d'un mur d'une brique et demie 1''^ année
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ù] Dessin-plan d'un mur d'une brique et demie 2® année
et puis l'élévation.
Pour rehausser l'attrait du dessin, l'élève y applique une teinte et obtient un plan complet.
Avec le même soin méthodique et dans le même esprit pratique, on étudie les autres appareils : le flamand, le gothique, l'anglais, l'appareil en bloc et leurs dérivés ; car, dans la pratique, les combinaisons peuvent être poussées à l'infini, avec la restriction que, en vue de la solidité, on doit observer le croisement des joints aussi bien dans une assise prise isolément que dans les assises prises l'une par rapport à l'autre. Ensuite, les murs à parements appareillés; remplissage de moellons; les pans de murs appareillés de manière à former des motifs de décoration.
Deuxième semeMre. — Après l'étude méticuleuse et approfondie des appareils, on passe à la mise en œuvre de ces constructions dans les travaux du bâtiment : tel est le programme du deuxième semestre.
VII. — Les murs creux : 1. Isolement; 2. Tuyaux de cheminée
a) Tuyaux dans l'œuvre, étude détaillée des appareils ;
b) Tuyaux dévoyés, coupe verticale, conditions d'inclinaison;
c) Tuyaux adossés ;
d) Tuyaux de cheminée dans les murs de refend, coupe, dimensions normales, d'après les prescriptions de la police du bâtiment.
Malgré que les études s'élèvent et s'étendent, elles restent intui-
tives, et Ton suit constamment la marche suivante : exécution réelle en briquettes d'après les règles professionnelles, tracé en plan et en élévation.
Quant aux murs isolés, la science vient prêter sa clarté aux études : l'isolement des murs est basé sur la propriété de l'air, mauvais conducteur de la chaleur; en se renouvelant, il charrie au dehors l'humidité dont il est chargé, et conserve aux murs leur sécheresse.
Quant aux cheminées, le principe suivant domine toutes les études y relatives : tout conduit de fumée doit avoir une section horizontale proportionnelle à l'importance du foyer et une section verticale telle, que l'inclinaison n'entrave pas le tirage. — Précautions contre l'incendie.
Troisième semestre. — Le programme porte : les baies ; portes et fenêtres; les voûtes; les escaliers en pierre.
Le travail pratique à l'aide des briques réduites est encore le point de départ des études; les démonstrations se font sur des escaliers réels, sur des voûtes de petite dimension exécutées, soit en terre, soit en bois, soit avec des briquettes maçonnées, et ainsi les constructions même difficiles sont rendues intelligibles.
Marche suivie
Par la discussion sur un modèle de baie, porte ou fenêtre, le professeur amène les idées sur la nécessité de fermer la partie supérieure par un linteau en charpente ou par des arcs.
Les arcs, — Antérieurement à ces études, les élèves ont acquis des notions du centre de gravité, des triangles, polygones, cercles, ogives, et ce d'après une méthode intuitive, non par les calculs. Ces connaissances élémentaires leur permettent d'aborder Fair. Le modèle se trouve devant eux et sur ce modèle ils apprennent la terminologie : sommier, clef, intrados, extrados, claveaux, etc. Les connaissances élémentaires sur les forces viennent ici en aide pour déterminer les forces qui agissent dans l'arc, et la construction la plus propre à les neutraliser; ces discussions conduisent au tracé et aux conditions d'exécution dans la pratique. Les différentes espèces d'arcs sont étudiées une à une : le plein cintre, les arcs surhaussés, surbaissés, l'anse de panier, les arcs droits, les arcs rempants, les arcs de décharge, leur fonction, leur mode d'exécution et enfin leur tracé.
La voûte. — La voûte, qui procède des mêmes principes que l'arc, est étudiée d'après les mêmes méthodes intuitives.
La voûte en berceau sert de point de départ. Sur un modèle, le professeur explique la terminologie, le principe de la voûte rapproché de celui de l'arc, les forces que le constructeur doit neutraliser pour obtenir une parfaite stabilité, l'épaisseur proportionnelle à la charge et à la portée; le tout avec des croquis au tableau à l'appui.
Lorsque la voûte est ainsi étudiée dans ses fonctions et dans sa forme, les élèves en font le tracé schématique : plan, élévation et coupes, les pénétrations. Ensuite l'exécution en briques, conformément aux principes de stabilité exposés, le professeur montre comment les différents pays parviennent à réaliser le maximum de résistance : l'appareil prussien, bohémien, flamand, anglais; il indique les règles qui doivent être obsei^vées pour combiner une voûte qui ne tasse et ne s'ébranle pas par le travail du mortier. Suivent l'étude de la voûte bohémienne établie sur différents plans usuels, la voûte gothique et le tracé en détail à grande échelle des arêtes, les coupoles, les voûtes étoiiées, les voûtes à caissons.
Les escaliers. — D'après le même système d* enseignement sont étudiés les escaliers en briques et en pierre de taille, les escaliers avec marches droites et avec marches courbes.
Autres moyens d'éducation professionnelle
Des primes assez nombreuses et assez importantes sont octroyées à la suite d'un concours suivi d'exposition ; elles stimulent vivement l'ardeur des élèves.
Ceux-ci font des visites fréquentes aux travaux en voie d'exécution; là ils peuvent constater l'application ou la non -application des principes professionnels qui leur ont été enseignés; ils voient la solution pratique donnée au»x cas les plus variés de leur métier; ils lèvent les détails et en font la reproduction graphique; ils contrôlent sur les plans l'exécution ponctuelle des travaux, et les études sont ainsi mises en contact direct avec la pratique professionnelle.
Conclusion
Nous avons tenu à décrire dans leurs traits caractéristiques les écoles élémentaires du bâtiment, afin de montrer suivant qu'elle
formule pratique les corporations inculquent le métier à leurs apprentis. L'enseignement se borne à Tétude des détails, tant au point de vue de leur construction, que de leur tracé. Les corporations estiment avec raison qu'un simple apprenti qui n'a que quelques heures par semaine à consacrer aux études, ne saurait acquérir une science et une culture intellectuelle assez vastes pour saisir, dessiner et concevoir des constructions complètes. Les plans, les façades, les coupes d'un ensemble constituent un véri- " table chantier sur lequel l'architecte assigne à chaque corps de métier, qui collabore à sa réalisation, une part déterminée du travail total.
Le plan d'ensemble est une vaste synthèse au-dessus de la portée de l'ouvrier. L'architecte doit tenir compte des convenances et de la destination des différentes pièces, de la stabilité et des résistances, des prescriptions de l'hygiène par rapport à l'éclairage et à la ventilation ; la façade doit être l'expression de la distribution intérieure et offrir, par l'opposition originale des pleins et des vides, un cachet particulier, que seul l'homme supérieurement cultivé peut lui imprimer. Pour synthétiser toutes ces prescriptions utilitaires, scientifiques, artistiques si divergentes, il faut une culture générale très vaste au-dessus de la portée d'une école ouvrière; c'est pourquoi les corporations ne s'évertuent pas en stériles efforts en apprenant aux élèves les tracés de façades et de plans, qui ne constitueraient pour eux qu'un simple dessin superficiel, une copie d'images ne disant rien à leur intelligence. Elle permet seulement aux élèves, les plus avancés, le tracé de quelques profils d'entablements, de frises, d'encadrements de portes et fenêtres appareillés.
Le rôle de l'école est modeste, mais les résultats sont grands, parce qu'elle donne aux maçons et charpentiers, qui ont cherché surtout dans la routine leurs principes professionnels, un savoir pratique et l'intelligence du travail.
Vivifier le métier par la science, voilà le but des corporations et l'effet produit par les études.
LES
ÉCOLES SECONDAIRES DU BATIMENT
BAUGE^WERKSCHULEN
L'Allemagne et l'Autriche sont les seuls pays qui possèdent des écoles spéciales pour les entrepreneurs et conducteurs du bâtiment.
La Prusse compte 12 écoles complètes, fréquentées, en 1895- 1896, par environ 3,000 élèves et autant d'écoles du bâtiment avec des cours incomplets, auxquelles il manque seulement les ressources financières pour se développer en une baugew^erkschule.
La Saxe en possède 5; le Wurtemberg 1, avec 1,000 élèves, etc.
Le Gouvernement prussien a pour objectif de doter chaque province suivant son importance d'une ou de deux écoles ; il les multiplie dans la mesure des ressources budgétaires, car, malgré le développement considérable de ces institutions, 1,500 élèves doivent être refusés annuellement pour manque de place, ce qui prouve combien ces écoles répondent à un besoin général.
Toutes les écoles allemandes et autrichiennes sont organisées d'après les Baugew^erkschulen prussiennes; le but poursuivi, les méthodes et les programmes sont absolument semblables ; il nous suffira donc de retracer la physionomie complète d'une d'entre elles, pour donner une idée de cet important groupe d'écoles,
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auxquelles l'Etat, les provinces et les communes accordent toute leur sollicitude.
Les programmes tiennent compte, dans une certaine mesure, des besoins de l'industrie locale du bâtiment et de l'importance des communes qu'elles desservent; dans les grands centres, la maison de ville est le pivot de l'enseignement; dans les centres moins importants comme à Magdebourg où les élèves sont destinés à exercer leur profession tant dans la ville qu'à la campagne, le programme comprend, outre les constructions des villes, les constructions rurales. Le double caractère de cette école, joint à son organisation modèle, sous la direction intelligente de M. Mûller, architecte, nous engage à rattacher notre étude à l'école de Magdebourg.
Régime
Les écoles secondaires du bâtiment sont du ressort du ministère de l'industrie et du commerce; elles sont entretenues, les unes exclusivement par l'État, les autres concurremment par l'État, la province et les communes.
Les communes à faibles ressources offrent le local, chauffe, éclairé et entretenu, mais ne sont pas portées à garantir une intervention fixe dans les frais des écoles du bâtiment. Elles considèrent que celles-ci ne sont pas destinées à satisfaire un besoin local, attendu que la minorité des élèves qui les fréquentent est originaire de la ville même; de plus, elles estiment qu'il est d'intérêt général que des techniciens soient répandus dans tout le pays pour satisfaire aux besoins nouveaux de la construction. Pour cette raison, l'État et la province ont en premier lieu le devoir d'entretenir pareilles écoles. De fait, il ne peut être indiffèrent à l'État que ses habitants vivent dans des maisons insalubres, mal construites et mal aménagées; que la plus grande partie de la richesse publique soit immobilisée dans des habitations caduques, sujettes à se détruire prématurément faute de construction rationnelle et pour cause de matériaux impropres à l'usage.
L'État doit, en outre, veiller à la sécurité publique et ne peut tolérer que la vie des constructeurs, des ouvriers et des habitants soit exposée à raison de la maladresse et de l'ignorance des bâtisseurs
Le manque des connaissances les plus élémentaires de l'art de construire, l'ignorance des propriétés des matériaux, des lois des
résistances et de la stabilité sont, sans conteste, les principales causes do la malfaçon, de l'inobservance des prescriptions de rhygiène et des accidents dans la construction, dont la Revue du travail fait la statistique; ces considérations justifient amplement la large intervention de TÉtat dans la création et dans Tentretien des écoles secondaires du bâtiment. Lorsque Técole aura contribué à répandre parmi les constructeurs, maîtres maçons et charpentiers des villes et des campagnes les vraies règles de Tart de bâtir, rhygiènc publique y gagnera, les habitations seront plus solides, plus agréables, plus confortables et moins coûteuses. De plus, une des préoccupations du moment est d'augmenter la part de Tintelligence dans le travail, et beaucoup reste à faire dans les métiers du bâtiment; les charpentiers et les maçons sont restés longtemps en dehors du mouvement et puisent encore leur principal savoir professionnel dans la routine et dans l'empirisme du chantier. Les Etats allemands reconnaissent les grands services que rendent les écoles au point de vue du relèvement intellectuel et technique de l'industrie du bâtiment, et ne leur ménagent pas les subsides. La moitié des écoles de Prusse sont gérées directement par l'Etat et entretenues presque entièrement à ses frais, notamment celles de Eckersfôrde, Buxtehude, Idstein et Deutsch-Krone ; les autres, établies dans des villes plus prospères, Berlin, Magdebourg^ Breslau, etc., sont placées sous le patronage mixte de l'État et des villes et entretenues à frais communs.
But et caractère
Les écoles du bâtiment sont destinées à former des ouvriers d'élite, des conducteurs de constructions, des entrepreneurs ; elles ne font pas double emploi avec les écoles d'art industriel, ni avec celles des corporations; elles ont un but propre et répondent au besoin général suivant : les ouvriers d'élite, contremaîtres, conducteurs, entrepreneurs du bâtiment, doivent avant tout être des praticiens habiles et connaître à fond l'industrie dans les limites du chantier; on exige d'eux une connaissance parfaite des matériaux, science qui constitue le point de départ de tout le travail ; ils doivent distinguer les matériaux de bonne ou de mauvaise qualité et se rendre compte de leurs propriétés, afin de pouvoir en faire un choix judicieux ; ils doivent connaître l'agencement et le fonctionnement de l'outillage employé par l'ouvrier et par l'entre-
preneur, soit pour le transport et l'élevage des matériaux, soit pour les sondages ; ils ne peuvent ignorer les lois de l'hygiène du bâtiment ; un plan ne peut avoir de secret pour eux, ils doivent être à même de le tracer, d'esquisser une façade et d'en développer les détails en dessins de chantier. Afin qu'ils soient en état de prendre les mesures pour sauvegarder l'ouvrier contre les accidents, il est nécessaire de faire l'étude des échafaudages ; ils ne peuvent pas ignorer leur responsabilité, leurs droits et leurs devoirs; c'est pourquoi il faut leur enseigner les prescriptions légales qui régissent la bâtisse.
Les cours ne sont pas ce que, dans la plus infime de nos écoles de dessin, on appelle une classe d'architecture, quelque étonnant que cela puisse nous paraître; même après les quatre semestres d'études du jour, sérieuses et continues, on juge au-dessus de la portée des élèves de leur faire composer en une vaste synthèse les connaissances acquises. Si l'épreuve finale prescrit un projet, ce projet est choisi de telle façon que tous les détails qui le composent aient été étudiés au préalable; alors même, dans la disposition des détails, on remarque encore que la routine du métier et la vue d'ensemble font défaut. Aussi les prescriptions ministérielles au sujet de la cote à attribuer aux travaux spécifient-elles que le projet ne doit pas être jugé comme un tout dans son ensemble technique, mais qu'en premier lieu le jury doit porter son attention sur la construction, ensuite sur le plan et en dernier lieu sur la façade. Ces instructions ministérielles déterminent exactement la tendance à imprimer aux études. Rien ne peut faire dévier l'école de la ligne ainsi tracée.
La situation de nos écoles ne se présente pas avec autant de netteté. La population scolaire attirée par l'indécision des programmes dans les classes d'architecture de nos académies et écoles de dessin est de deux espèces : il y a des ouvriers et des ai)prentis exerçant réellement une profession dans l'industrie du bâtiment; en outre, il y a un nombre toujours considérable d'élèves qui étudient l'architecture, ou bien par pur dilettantisme, ou bien qui se destinent à la carrière d'architecte et qui y viennent avant tout puiser la culture artistique, la partie évidemment la plus noble du métier
C'est à ces derniers que le programme, le matériel de l'enseignement et son esprit sont adaptés ; c'est assez dire que le niveau des études de ces écoles est trop élevé pour les artisans, que le programme ne tient aucun compte de leur degré d'instruction rudi-
mentaire et du but particulier qu'ils poursuivent : acquérir ce qui leur manque pour former des ouvriers d'élite. L'enseignement de l'architecture, qui applique des principes si élevés et si divergents, nécessite de la part des élèves, pour être suivi avec succès, des connaissances très vastes et une maturité d'esprit qu'on ne trouve pas chez la moyenne des ouvriers : ceux-ci ne sauraient jamais, pendant le peu de temps dont ils disposent, acquérir le savoir nécessaire pour combiner des ensembles, pour composer enfin, car on ne peut considérer comme un travail de composition ces jeux architectoniques qui consistent à mettre ensemble des colonnes, des arcades, des entablements, lorsque celui qui s'y livre ne possède pas les connaissances de la construction et la subtilité de sentiment pour le faire avec discernement et avec goût.
C'est pourquoi le caractère de ces écoles ne convient guère aux ouvriers; ceux-ci viennent y entraver la marche normale des études et abaisser le niveau de l'enseignement des architectes. Les cours pour les métiers du bâtiment, spécialement destinés à former des artisans, devraient exister isolément, autant que possible en dehors de l'influence de l'académie, afin que l'ouvrier ne soit pas sollicité par les cours brillants d'architecture et puisse s'attacher à des études bien appropriées à la profession qu'il exerce.
Cette fascination du cours d'architecture est réelle.
Même dans les écoles de dessin bien organisées pour l'enseignement des métiers, on rencontre des ouvriers qui s'y sont fait inscrire avec l'idée de pouvoir se livrer à l'étude des façades, qui est pour eux le swnmum de l'art du constructeur : ils révent de châteaux, d'hôtels de ville, de musées, de bourses, de gares à dessiner, et le professeur a parfois toute la peine du monde à les faire revenir de cette vanité si peu justifiée.
Durée des études. — Les élèves
Toutes les écoles du bâtiment de l'Allemagne du Nord, de Prusse, ^des villes libres sont organisées sur la base de quatre semestres d'études. Dans les autres régions d'Allemagne, et en Autriche, certaines écoles ont cinq ou six semestres d'études ; mais alors elles poursuivent accessoirement la formation d'ouvriers pour les constructions hydrauliques ou pour les chaussées, ou encore en vue de certains emplois oflicielf;.
Trois sortes d*élèves fréquentent les écoles du bâtiment : les maçons, les menuisiers-charpentiers, les tailleurs de pierre. La moitié d'entre eux sont des fils de patrons ou de particuliers aisés, les autres sont des ouvriers ; tous indistinctement doivent prouver par un certificat qu'ils ont fait au moins un semestre d'apprentissage du métier; ils ne peuvent se présenter à l'épreuve finale qu'après avoir travaillé réellement pendant deux semestres sur le chantier. Un trait qui prouve combien les travaux manuels sont en honneur en Allemagne, c'est qu'il n'est pas rare de trouver parmi les apprentis occupés à une maison en construction, des fils de riches négociants, de fonctionnaires haut placés.
Il est inutile d'insister sur l'excellente préparation que les aspirants élèves des écoles du bâtiment trouvent dans cette année de pratique sur le chantier ; en entrant à l'école, ils possèdent la terminologie de la profession et une connaissance superficielle des méthodes de travail et des matériaux ; ces connaissances préliminaires permettent aux professeurs d'entrer sans préambule dans le cœur du sujet; il en résulte un gain de temps et un progrès rapide dans les études. Quant à l'instruction générale exigée, elle se borne à celle que donne l'école primaire. Chaque école organise d'ailleurs des cours facultatifs de langue allemande et de calcul pour ceux d'entre les élèves qui ne posséderaient plus les notions indispensables pour suivre avec fruit les cours.
Sur cette double éducation générale et pratique reposent toutes les études.
Les frais d'écolage. — Les professeurs
La contribution scolaire pour l'hiver s'élève à 80 marks ; pour l'été, à 50 marks.
• Malgré l'élévation des frais d'écolage, toutes les écoles du bâtiment sont combles; en Prusse, il est refusé \ ,500 élèves en moyenne par an, pour manque de place. Aux différentes propositions émanées de la commission de l'industrie, des congrès, des Chambres, le Gouvernement oppose : l'afflluence extraordinaire vers les écoles, le danger de former pour l'industrie du bâtiment des élèves qui ne sauraient y trouver une occupation conforme à leurs aptitudes; il préconise l'octroi de bourses dans une proposition maxima de 10 pour cent. De leur côté les corporations et des legs particuliers accordent assez bien de bourses aux ouvriers qui montrent des
dispositions spéciales. Quoique les études complètes coûtent 318 marks de minerval, la moitié des élèves sont des ouvriers, qui se procurent en été les ressources nécessaires pour continuer leurs études en hiver.
Quant aux professeurs, ils sont choisis parmi les meilleurs architectes-constructeurs. Les Pouvoirs publics pensent qu'il est de leur devoir de favoriser le plus possible l'éducation des ouvriers qui étudient dans d'aussi dures conditions, et ils le font en organisant à l'école des collections et des bibliothèques sur un bon pied, en n'admettant dans chaque classe que 30 élèves au maximum, et surtout en y attirant par des traitements relativement élevés, des professeurs possédant avec un grand savoir une connaissance parfaite des méthodes et une parfaite honnêteté professionnelle.
La nomination se fait rarement à vie; le plus souvent à terme. Le système des nominations à terme présente certains avantages : l'école peut ainsi se débarrasser de professeurs qui ne possèdent pas les qualités pédagogiques voulues; d'autre part, ce système présente le grand inconvénient de ne pas donner aux professeurs la stabilité et la confiance nécessaires pour poursuivre avec calme les études particulières que comporte l'enseignement.
6. — Influence de la corporation de l'Industrie du bâtiment sur les écoles*
La Fédération des Corporations du bâtiment est la plus puissante de l'Allemagne; elle s'occupe directement ou par l'intermédiaire de ses filiales de la tendance des études et s'intéresse à la prospérité des écoles ; on peut dire que son influence est très bienfaisante.
C'est généralement par son intervention que les écoles du bâtiment sont créées; aussi, elle ne les reconnaît et ne leur prête son appui moral que pour autant que leur organisation, leur tendance et le niveau des études sont conformes aux vues de la corporation. A des intervalles irréguliers, elle invite les écoles du bâtiment reconnues par elle à exposer les travaux des élèves. A l'occasion de cette exposition, on organise généralement un congrès, qui donne lieu à des discussions hautement intéressantes : les travaux des élèves et les méthodes d'enseignement y sont scrutés et critiqués
méticuleusement ; les intérêts professionnels y sont débattus. Les autorités supérieures suivent avec intérêt ces congrès, où elles peuvent trouver des idées à mettre en pratique. En 1893, pareille exposition eut lieu à Hanovre, sous les auspices de la Fédération ; toutes les écoles reconnues de Prusse, de Saxe et de Wurtemberg y participèrent; un grand congrès réunit les délégués du Gouvernement et des villes intéressées, ainsi que les directeurs, les professeurs et les protecteurs. Ces expositions et ces congrès provoquent une émulation de bon aloi parmi les écoles et contribuent au perfectionnement des méthodes d'enseignement.
Les gouvernements de la plupart des Etats allemands confèrent formellement aux corporations le droit de contrôle sur les écoles du bâtiment, en les invitant à déléguer trois membres qui siègent dans le jury pour la délivrance des diplômes de sortie, avec les mêmes droits que les professeurs et les représentants de l'État et de la Ville. La Fédération, de son côté, a décidé de dispenser de répreuve théorique de la maîtrise organisée par les corporations, les élèves qui satisfont à l'épreuve finale de l'école. Cette faveur a son utilité et est très appréciée : les corporations du bâtiment, usant du droit que leur confère la loi industrielle, ont organisé dans beaucoup de districts (Dantzig, Brème, etc.) l'épreuve de la maîtrise ; sous la poussée des corporations, la loi industrielle ne tardera pas à proclamer l'épreuve obligatoire et à subordonner le droit de construire à la possession d'un certificat de capacité, en somme déjà exigé pour des industries moins dangereuses et moins importantes. Les connaissances pratiques pourront évidemment être acquises soit par l'apprentissage, soit par une pratique jugée suffisante; les connaissances théoriques et techniques de construction s'obtiendront dans les écoles pour l'industrie du bâtiment ; mais tous les aspirants patrons devront prouver, devant une commission composée de commun accord par l'Etat et par la corporation, qu'ils possèdent des aptitudes théoriques et pratiques suffisantes. En considérant l'épreuve finale théorique comme une partie de l'épreuve de la maîtrise, la Fédération rend un grand service aux écoles; aussi se prévalent-elles de cette haute faveur dans leurs prospectus.
La corporation accorde un appui moral et pécunier aux écoles qu'elle a reconnues. Elle permet aux professeurs de conduire leurs élèves sur les travaux; elle fait don aux écoles des produits et des matériaux de construction les plus récents et les plus perfec-
tiennes, soutient par des bourses d'études un certain nombre d'élèves indigents, les protège et s'occupe de leur avenir après qu'ils ont achevé leurs études. Ce patronage est d'autant plus précieux, que la fédération monopolise à peu près toute l'industrie du bâtiment et que sa recommandation a de la valeur pour toutes ses filiales de l'empire.
Du concours des corporations, de l'État, des provinces et des villes dans le domaine de l'enseignement professionnel résulte une situation éminemment favorable au relèvement des métiers.v
7. — Branches d'enseignement et leur importance relative. — Heures des cours.
L'enseignement se donne le jour. Nous reproduisons au verso le tableau indiquant le nombre d'heures de leçons consacrées à chaque branche, d'où l'on peut conclure à leur importance relative.
Esprit de l'enseignement
Quoique les « Baugewerkschulen » soient des institutions secondaires de l'industrie du bâtiment, elles recherchent, dans la construction usuelle, dont les types sont la maison de ville et les constructions rurales, toutes leurs matières d'enseignement : les études sont essentiellement concrètes et procèdent de l'intuition ; elles ont une tendance à généraliser et produisent ainsi tout leur effet éducatif.
La physique, par exemple, s'attache à l'explication des phénomènes particuliers que présentent les matériaux, la manière dont ils se comportent sous l'influence de certains états atmosphériques déterminés ; de ces études, toutes d'observation, sont dégagées avec soin des vérités générales, à leur tour contrôlées par l'expérience.
La chimie n'est pas systématique ; elle se rattache spécialement aux matériaux et à l'hygiène du bâtiment; elle recherche, de concert avec la physique, le caractère technologique des matériaux, les règles à observer dans la construction; elle justifie leur emploi dans certaines circonstances déterminées et explique les recettes employées dans la pratique.
Les données de la chimie et la physique sont présentées simultanément pendant les études. L'étude de l'eau, par exemple, comporte : ses propriétés chimiques et sa composition, ses propriétés
formule pratique les corporations inculquent le métier à leurs apprentis. L'enseignement se borne à l'étude des détails, tant au point de vue de leur construction, que de leur tracé. Les corporations estiment avec raison qu'un simple apprenti qui n'a que quelques heures par semaine à consacrer aux études, ne saurait acquérir une science et une culture intellectuelle assez vastes pour saisir, dessiner et concevoir des constructions complètes. Les plans, les façades, les coupes d'un ensemble constituent un véri- • table chantier sur lequel l'architecte assigne à chaque corps de métier, qui collabore à sa réalisation, une part déterminée du travail total.
Le plan d'ensemble est une vaste synthèse au-dessus de la portée de l'ouvrier. L'architecte doit tenir compte des convenances et de la destination des différentes pièces, de la stabilité et des résistances, des prescriptions de l'hygiène par rapport à l'éclairage et à la ventilation ; la façade doit être l'expression de la distribution intérieure et offrir, par l'opposition originale des pleins et des vides, un cachet particulier, que seul l'homme supérieurement cultivé peut lui imprimer. Pour synthétiser toutes ces prescriptions utilitaires, scientifiques, artistiques si divergentes, il faut une culture générale très vaste au-dessus de la portée d'une école ouvrière; c'est pourquoi les corporations ne s'évertuent pas en stériles efforts en apprenant aux élèves les tracés de façades et de plans, qui ne constitueraient pour eux qu'un simple dessin superficiel, une copie d'images ne disant rien à leur intelligence. Elle permet seulement aux élèves, les plus avancés, le tracé de quelques profils d'entablements, de frises, d'encadrements de portes et fenêtres appareillés.
Le rôle de l'école est modeste, mais les résultats sont grands, parce qu'elle donne aux maçons et charpentiers, qui ont cherché surtout dans la routine leurs principes professionnels, un savoir pratique et l'intelligence du travail.
Vivifier le métier par la science, voilà le but des corporations et l'effet produit par les études.
LES
ÉCOLES SECONDAIRES DU BATIMENT
BAUGEWERKSCHULEN
L'Allemagne et l'Autriche sont les seuls pays qui possèdent des écoles spéciales pour les entrepreneurs et conducteurs du bâtiment.
La Prusse compte 12 écoles complètes, fréquentées, en 1895- 1896, par environ 3,000 élèves et autant d'écoles du bâtiment avec des cours incomplets, auxquelles il manque seulement les ressources financières pour se développer en une baugewerkschule.
La Saxe en possède 5; le Wurtemberg 1, avec 1,000 élèves, etc.
Le Gouvernement prussien a pour objectif de doter chaque province suivant son importance d'une ou de deux écoles ; il les multiplie dans la mesure des ressources budgétaires, car, malgré le développement considérable de ces institutions, 1,500 élèves doivent être refusés annuellement pour manque de place, ce qui prouve combien ces écoles répondent à un besoin général.
Toutes les écoles allemandes et autrichiennes sont organisées d'après les Baugewerkschulen prussiennes; le but poursuivi, les méthodes et les programmes sont absolument semblables; il nous suffira donc de retracer la physionomie complète d'une d'entre elles, pour donner une idée de cet important groupe d'écoles,
formule pratique les corporations inculquent le métier à leurs apprentis. L'enseignement se borne à l'étude des détails, tant au point de vue de leur construction, que de leur tracé. Les corporations estiment avec raison qu'un simple apprenti qui n'a que quelques heures par semaine à consacrer aux études, ne saurait acquérir une science et une culture intellectuelle assez vastes pour saisir, dessiner et concevoir des constructions complètes. Les plans, les façades, les coupes d'un ensemble constituent un véri- • table chantier sur lequel l'architecte assigne à chaque corps de métier, qui collabore à sa réalisation, une part déterminée du travail total.
Le plan d'ensemble est une vaste synthèse au-dessus de la portée de l'ouvrier. L'architecte doit tenir compte des convenances et de la destination des différentes pièces, de la stabilité et des résistances, des prescriptions de l'hygiène par rapport à l'éclairage et à la ventilation; la façade doit être l'expression de la distribution intérieure et offrir, par l'opposition originale des pleins et des vides, un cachet particulier, que seul l'homme supérieurement cultivé peut lui imprimer. Pour synthétiser toutes ces prescriptions utilitaires, scientifiques, artistiques si divergentes, il faut une culture générale très vaste au-dessus de la portée d'une école ouvrière; c'est pourquoi les corporations ne s'évertuent pas en stériles efforts en apprenant aux élèves les tracés de façades et de plans, qui ne constitueraient pour eux qu'un simple dessin superficiel, une copie d'images ne disant rien à leur intelligence. Elle permet seulement aux élèves, les plus avancés, le tracé de quelques profils d'entablements, de frises, d'encadrements de portes et fenêtres appareillés.
Le rôle de l'école est modeste, mais les résultats sont grands, parce qu'elle donne aux maçons et charpentiers, qui ont cherché surtout dans la routine leurs principes professionnels, un savoir pratique et l'intelligence du travail.
Vivifier le métier par la science, voilà le but des corporations et l'effet produit par les études.
LES
ÉCOLES SECONDAIRES DU BATIMENT
BAUGEW^ERKSCHULEN
L'Allemagne et l'Autriche sont les seuls pays qui possèdent des écoles spéciales pour les entrepreneurs et conducteurs du bâtiment.
La Prusse compte 12 écoles complètes, fréquentées, en 1895- 1896, par environ 3,000 élèves et autant d'écoles du bâtiment avec des cours incomplets, auxquelles il manque seulement les ressources financières pour se développer en une baugewerkschule.
La Saxe en possède 5; le Wurtemberg 1, avec 1,000 élèves, etc.
Le Gouvernement prussien a pour objectif de doter chaque province suivant son importance d'une ou de deux écoles ; il les multiplie dans la mesure des ressources budgétaires, car, malgré le développement considérable de ces institutions, 1,500 élèves doivent être refusés annuellement pour manque de place, ce qui prouve combien ces écoles répondent à un besoin général.
Toutes les écoles allemandes et autrichiennes sont organisées d'après les Baugewerkschulen prussiennes; le but poursuivi, les méthodes et les programmes sont absolument semblables ; il nous suffira donc de retracer la physionomie complète d'une d'entre elles, pour donner une idée de cet important groupe d'écoles,
auxquelles TEtat, les provinces et les communes accordent toute leur sollicitude.
Les programmes tiennent compte, dans une certaine mesure, des besoins de l'industrie locale du bâtiment et de l'importance des communes qu'elles desservent; dans les grands centres, la maison de ville est le pivot de l'enseignement; dans les centres moins importants comme à Magdebourg où les élèves sont destinés à exercer leur profession tant dans la ville qu'à la campagne, le programme comprend, outre les constructions des villes, les constructions rurales. Le double caractère de cette école, joint à son organisation modèle, sous la direction intelligente de M. Mùller, architecte, nous engage à rattacher notre étude à l'école de Magdebourg.
Régime
Les écoles secondaires du bâtiment sont du ressort du ministère de l'industrie et du commerce; elles sont entretenues, les unes exclusivement par l'État, les autres concurremment par l'État, la province et les communes.
Les communes à faibles ressources offrent le local, chauffée, éclairé et entretenu, mais ne sont pas portées à garantir une intervention fixe dans les frais des écoles du bâtiment. Elles considèrent que celles-ci ne sont pas destinées à satisfaire un besoin local, attendu que la minorité des élèves qui les fréquentent est originaire de la ville même; de plus, elles estiment qu'il est d'intérêt général que des techniciens soient répandus dans tout le pays pour satisfaire aux besoins nouveaux de la construction. Pour cette raison, l'État et la province ont en premier lieu le devoir d'entretenir pareilles écoles. De fait, il ne peut être indifférent à l'État que ses habitants vivent dans des maisons insalubres, mal construites et mal aménagées ; que la plus grande partie de la richesse publique soit immobilisée dans des habitations caduques, sujettes à se détruire prématurément faute de construction rationnelle et pour cause de matériaux impropres à l'usage.
L'État doit, en outre, veiller à la sécurité publique et ne peut tolérer que la vie des constructeurs, des ouvriers et des habitants soit exposée à raison de la maladresse et de l'ignorance des bâtisseurs
Le manque des connaissances les plus élémentaires de l'art de construire, l'ignorance des propriétés des matériaux, des lois des
résistances et de la stabilité sont, sans conteste, les principales causes di3 la malfaçon, de l'inobservance des prescriptions de l'hygiène et des accidents dans la construction, dont la Revue du travail fait la statistique; ces considérations justifient amplement la large intervention de l'État dans la création et dans l'entretien des écoles secondaires du bâtiment. Lorsque l'école aura contribué à répandre parmi les constructeurs, maîtres maçons et charpentiers des villes et des campagnes les vraies règles de l'art de bâtir, l'hygiène publique y gagnera, les habitations seront plus solides, plus agréables, plus confortables et moins coûteuses. De plus, une des préoccupations du moment est d'augmenter la part de l'intelligence dans le travail, et beaucoup reste à faire dans les métiers du bâtiment; les charpentiers et les maçons sont restés longtemps en dehors du mouvement et puisent encore leur principal savoir professionnel dans la routine et dans l'empirisme du chantier. Les Etats allemands reconnaissent les grands services que rendent les écoles au point de vue du relèvement intellectuel et technique de l'industrie du bâtiment, et ne leur ménagent pas les subsides. La moitié des écoles de Prusse sont gérées directement par l'Etat et entretenues presque entièrement à ses frais, notamment celles de Eckersforde, Buxtehude, Idstein et Deutsch-Krone ; les autres, établies dans des villes plus prospères, Berlin, Magdebourg^ Breslau, etc., sont placées sous le patronage mixte de l'État et des villes et entretenues à frais communs.
But et caractère
Les écoles du bâtiment sont destinées à former des ouvriers d'élite, des conducteurs de constructions, des entrepreneurs ; elles ne font pas double emploi avec les écoles d'art industriel, ni avec celles des corporations; elles ont un but propre et répondent au besoin général suivant : les ouvriers d'élite, contremaîtres, conducteurs, entrepreneurs du bâtiment, doivent avant tout être des praticiens habiles et connaître à fond l'industrie dans les limites du chantier ; on exige d'eux une connaissance parfaite des matériaux, science qui constitue le point de départ de tout le travail ; ils doivent distinguer les matériaux de bonne ou de mauvaise qualité et se rendre compte de leurs propriétés, afin de pouvoir en faire un choix judicieux ; ils doivent connaître l'agencement et le fonctionnement de l'outillage employé par l'ouvrier et par l'entre-
cation des pièces de renfort, telles que les jambettes et les contrefiches, etc. En résumé : analyse des formes et de leur fonction, reproduction en perspective parallèle, en plan, élévation, coupes, synthèse des différents éléments en toitures complètes ; comme but final des études, dessin complet de la toiture, plan, élévation, coupes transversales.
Les cintres, — L'attention des écoles se porte sur tout ce qui peut être utile au charpentier; donc aussi sur les cintres qui servent de moyen d'exécution aux arcs et aux voûtes. Sur le chantier, le charpentier est chargé de la confection des cintres; pour ne pas être au-dessous de sa tâche, il faut qu'il connaisse leur fonction, leur construction et leur tracé.
La méthode d'enseignement, toujours invariable, met l'élève en présence de l'objet lui-même : les cintres en réduction des différents systèmes usuels, tant pour les portes et croisées cintrées, que pour les voûtes des caves et même des ponts.
D'une discussion en commun se dégage la fonction du cintre, la disposition des pièces constituantes ; sur un cintre-type, le professeur examine les pièces principales : entraits, poinçons, arbalétriers courbes, etc. ; il fait un rapprochement entre la fonction et la construction des combles et celles des cintres. Comme conclusion : le tracé en élévation avec les nœuds à plus grande échelle.
La même étude est reprise à propos d'autres cintres surhaussés, surbaissés, en ogive, et le tout forme un complément utile au métier.
Les échafaudages. — Tant pour la sécurité des ouvriers que pour l'exécution facile des travaux, l'échafaudage joue un rôle tellement important dans la construction, que son étude doit avoir sa place au programme : il en forme même une partie intéressante.
Depuis l'échafaudage le plus simple, dressé sur chevalets ou sur échasses reliées par des traverses, jusqu'aux échafaudages d'assemblage destinés aux grandes constructions, ces engins, exécutés en réduction, sont à la disposition des maîtres et des élèves Dans une de ces écoles, nous trouvons même une maquette du palais du Reichstag de Berlin entouré de son échafaudage, qui, au dire des charpentiers, était un véritable chef-d'œuvre de science. Les échafaudages sont étudiés, scrutés dans leurs assemblages, dans leur solidité, et de ces études concrètes se déduisent les règles de leur construction et de leur combinaison d'après le poids des matériaux, le nombre des ouvriers, etc.
Ces études préparatoires de construction jettent une vive clarté sur les tracés graphiques.
Tel est Tesprit des études pour les charpentiers. Les formes de charpente du passé, si ingénieuses, sont raisonnées et transformées d'après les combinaisons que la cherté du bois et la science de la stabilité et de la résistance nous a fait trouver par raison d'économie. Les études de construction et de dessin conservent leur caractère à travers les trois semestres; elles doivent donner aux élèves charpentiers la science technique, le sens de la stabilité et des résistances, qui leur permet de combiner la charpente de manière à réaliser une force et une légèreté même supérieures à celles que montrent les travaux de nos ancêtres ; pour ce motif, l'école ne se borne pas à copier les modèles du passé, mais elle raisonne leurs principes et les applique de façon à réaliser par le minimum de bois le maximum de solidité.
CLASSE DES MAÇONS
Matériel d'enseignement
Le principal matériel de cette classe est une collection de briques grande nature et réduites aux dimensions de 25, 1,25 et 4 millimètres ; des voûtes et des arcs des différents systèmes, modelés en terre glaise, maçonnés en petit appareil ou encore en pierre de taille. Les murs sont tapissés de planches qui résument la construction en briques, les différents appareils, le tracé des arcs, des piliers, pilastres, etc. Ces planches sont la reproduction des ouvrages très connus de Degen, Pritzner et d'autres, qui servent de document dans toutes les écoles allemandes du bâtiment.
Premier semestre, — Comme pour les charpentiers, les études graphiques et pratiques sont étayées des connaissances techniques; elles comportent tous les procédés d'exécution des divers genres de maçonnerie usuelle; mais le premier semestre se borne à enseigner la nature et les modes d'emploi des matériaux, sans rien spécifier sur leur mise en œuvre dans les travaux.
Nous relevons sur les travaux graphiques des élèves :
a] Le mur en matériaux artificiels (brique); ses éléments : les assises et les joints verticaux et horizontaux ;
b) La brique, ses propriétés et ses défauts ; dimensions normales d'après la région ;
cation des pièces de renfort, telles que les jambettes et les contrefiches, etc. En résumé : analyse des formes et de leur fonction, reproduction en perspective parallèle, en plan, élévation, coupes, synthèse des différents éléments en toitures complètes ; comme but final des études, dessin complet de la toiture, plan, élévation, coupes transversales.
Les cintres. — L'attention des écoles se porte sur tout ce qui peut être utile au charpentier; donc aussi sur les cintres qui servent de moyen d'exécution aux arcs et aux voûtes. Sur le chantier, le charpentier est chargé de la confection des cintres; pour ne pas être au-dessous de sa tâche, il faut qu'il connaisse leur fonction, leur construction et leur tracé.
La méthode d'enseignement, toujours invariable, met l'élève en présence de l'objet lui-même : les cintres en réduction des différents systèmes usuels, tant pour les portes et croisées cintrées, que pour les voûtes des caves et même des ponts.
D'une discussion en commun se dégage la fonction du cintre, la disposition des pièces constituantes ; sur un cintre-type, le professeur examine les pièces principales : entraits, poinçons, arbalétriers courbes, etc. ; il fait un rapprochement entre la fonction et la construction des combles et celles des cintres. Comme conclusion : le tracé en élévation avec les nœuds à plus grande échelle.
La même étude est reprise à propos d'autres cintres surhaussés, surbaissés, en ogive, et le tout forme un complément utile au métier.
Les échafaudages, — Tant pour la sécurité des ouvriers que pour l'exécution facile des travaux, l'échafaudage joue un rôle tellement important dans la construction, que son étude doit avoir sa place au programme : il en forme même une partie intéressante.
Depuis l'échafaudage le plus simple, dressé sur chevalets ou sur échasses reliées par des traverses, jusqu'aux échafaudages d'assemblage destinés aux grandes constructions, ces engins, exécutés en réduction, sont à la disposition des maîtres et des élèves Dans une de ces écoles, nous trouvons même une maquette du palais du Reichstag de Berlin entouré de son échafaudage, qui, au dire des charpentiers, était un véritable chef-d'œuvre de science. Les échafaudages sont étudiés, scrutés dans leurs assemblages, dans leur solidité, et de ces études concrètes se déduisent les règles de leur construction et de leur combinaison d'après le poids des matériaux, le nombre des ouvriers, etc.
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Le principal matériel de cette classe est une collection de briques grande nature et réduites aux dimensions de 25, 1,25 et 4 millimètres ; des voûtes et des arcs des différents systèmes, modelés en terre glaise, maçonnés en petit appareil ou encore en pierre de taille. Les murs sont tapissés de planches qui résument la construction en briques, les différents appareils, le tracé des arcs, des piliers, pilastres, etc. Ces planches sont la reproduction des ouvrages très connus de Degen, Pritzner et d'autres, qui servent de document dans toutes les écoles allemandes du bâtiment.
Premier semestre. — Comme pour les charpentiers, les études graphiques et pratiques sont étayées des connaissances techniques; elles comportent tous les procédés d'exécution des divers genres de maçonnerie usuelle; mais le premier semestre se borne à enseigner la nature et les modes d'emploi des matériaux, sans rien spécifier sur leur mise en œuvre dans les travaux.
Nous relevons sur les travaux graphiques des élèves :
a) Le mur en matériaux artificiels (brique); ses éléments : les assises et les joints verticaux et horizontaux ;
b) La brique, ses propriétés et ses défauts ; dimensions normales d'après la région ;
cation des pièces de renfort, telles que les jambettes et les contrefiches, etc. En résumé : analyse des formes et de leur fonction, reproduction en perspective parallèle, en plan, élévation, coupes, synthèse des différents éléments en toitures complètes ; comme but final des études, dessin complet de la toiture, plan, élévation, coupes transversales.
Les cintres, — L'attention des écoles se porte sur tout ce qui peut être utile au charpentier; donc aussi sur les cintres qui servent de moyen d'exécution aux arcs et aux voûtes. Sur le chantier, le charpentier est chargé de la confection des cintres; pour ne pas être au-dessous de sa tâche, il faut qu'il connaisse leur fonction, leur construction et leur tracé.
La méthode d'enseignement, toujours invariable, met l'élève en présence de l'objet lui-même : les cintres en réduction des différents systèmes usuels, tant pour les portes et croisées cintrées, que pour les voûtes des caves et même des ponts.
D'une discussion en commun se dégage la fonction du cintre, la disposition des pièces constituantes ; sur un cintre-type, le professeur examine les pièces principales : entraits, poinçons, arbalétriers courbes, etc. ; il fait un rapprochement entre la fonction et la construction des combles et celles des cintres. Comme conclusion : le tracé en élévation avec les nœuds à plus grande échelle.
La même étude est reprise à propos d'autres cintres surhaussés, surbaissés, en ogive, et le tout forme un complément utile au métier.
Les échafaudages. — Tant pour la sécurité des ouvriers que pour l'exécution facile des travaux, l'échafaudage joue un rule tellement important dans la construction, que son étude doit avoir sa place au programme : il en forme même une partie intéressante.
Depuis l'échafaudage le plus simple, dressé sur chevalets ou sur échasses reliées par des traverses, jusqu'aux échafaudages d'assemblage destinés aux grandes constructions, ces engins, exécutés en réduction, sont à la disposition des maîtres et des élèves Dans une de ces écoles, nous trouvons même une maquette du palais du Reîchstag de Berlin entouré de son échafaudage, qui, au dire des charpentiers, était un véritable chef-d'œuvre de science. Les échafaudages sont étudiés, scrutés dans leurs assemblages, dans leur solidité, et de ces études concrètes se déduisent les règles de leur construction et de leur combinaison d'après le poids des matériaux, le nombre des ouvriers, etc.
Ces études préparatoires de construction jettent une vive clarté sur les tracés graphiques.
Tel est l'esprit des études pour les charpentiers. Les formes de charpente du passé, si ingénieuses, sont raisonnées et transformées d'après les combinaisons que la cherté du bois et la science de la stabilité et de la résistance nous a fait trouver par raison d'économie. Les études de construction et de dessin conservent leur caractère à travers les trois semestres; elles doivent donner aux élèves charpentiers la science technique, le sens de la stabilité et des résistances, qui leur permet de combiner la charpente de manière à réaliser une force et une légèreté même supéneures à celles que montrent les travaux de nos ancêtres ; pour ce motif, l'école ne se borne pas à copier les modèles du passé, mais elle raisonne leurs principes et les applique de façon à réaliser par le minimum de bois le maximum de solidité.
CLASSE DES MAÇONS
Matériel d'enseignement
Le principal matériel de cette classe est une collection de briques grande nature et réduites aux dimensions de 25, 1,25 et 4 millimètres ; des voûtes et des arcs des différents systèmes, modelés en terre glaise, maçonnés en petit appareil ou encore en pierre de taille. Les murs sont tapissés de planches qui résument la construction en briques, les différents appareils, le tracé des arcs, des piliers, pilastres, etc. Ces planches sont la reproduction des ouvrages très connus de Degen, Pritzner et d'autres, qui servent de document dans toutes les écoles allemandes du bâtiment.
Premier semestre, — Comme pour les charpentiers, les études graphiques et pratiques sont étayées des connaissances techniques; elles comportent tous les procédés d'exécution des divers genres de maçonnerie usuelle; mais le premier semestre se borne à enseigner la nature et les modes d'emploi des matériaux, sans rien spécifier sur leur mise en œuvre dans les travaux.
Nous relevons sur les travaux graphiques des élèves :
a) Le mur en matériaux artificiels (brique) ; ses éléments : les assises et les joints verticaux et horizontaux;
h) La brique, ses propriétés et ses défauts ; dimensions normales d'après la région ;
applications de ce principe : coefficient de dilatation des métaux, dilatation et rétraction, tuyaux de chauffage, supports, fermes en en fer, trous de rivets dans les plaques métalliques, ancres.
Deuxième exemple : On étudie Tacide carbonique, sa naissance dans la combustion, dans la respiration, dans la décomposition de la craie.
Propriétés : il ne peut servir ni à la combustion, ni à la respiration.
Application : viciation de l'air, ventilation.
Troisième exemple : La chaux : fabrication, composition, propriétés.
Application : les mortiers, .expériences sur l'hydraulicité et sur le durcissement des différentes espèces de mortiers, etc.
Ainsi sont étudiés au point de vue scientifique et technique les matériaux, leurs propriétés et la manière dont ils se comportent sous les diverses influences de climat et de chaleur ; de ces études découlent des prescriptions pour leur emploi dans la construction.
La mécanique est enseignée dans ses rapports avec l'industrie du bâtiment à partir du 2^ semestre.
En arrivant dans cette classe, l'élève a étudié les éléments de trigonométrie et de construction indispensables. Le programme comporte :
Deuxième semestre, — Composition et décomposition des forces, moment statique, centre de gravité, stabilité.
Troisième semestre, — llésistance des matériaux et application dés principes en vigueur à la détermination des sections des pièces.
Quatrième semestre, — Théorie de la voûte. Théorie des constructions simples (combles, planchers, supports) en bois et en fer.
Ce cours offre une importance spéciale en Allemagne; car la police du bâtiment des principales villes de l'Empire exige de tout constructeur les plans et les calculs de la résistance des travaux en fer; elle surveille de près la construction et ne délivre l'autorisation de bâtir qu'après avoir contrôlé les calculs. D'ailleurs, on ne saurait être un parfait maçon ou charpentier-constructeur, si l'on ignore la composition et la décomposition des forces. C'est en efïet le seul moyen de choisir avec discernement les assemblages et les dispositions propres à chaque construction, et de déterminer les sections des pièces de bois et de fer employées dans les bâtiments.
EN ALLEMAGNE bVf
Tel est l'objet du cours.
La marche suivie dans renseignement est intéressante. Les principes essentiels de la mécanique appliquée sont rendus intuitifs à l'aide d'appareils simples, dont il existe un grand nombre de systèmes en Allemagne; on étudie ainsi le parallélogramme et le polygone des forces et leurs applications aux machines qui sont d'un usage courant dans la construction : poulies, treuils, cabestans; au calcul des fermes et des planchers. Ces études expérimentales sont rendues tangibles par des tracés qui, faits à l'échelle, représentent les forces inconnues en intensité et en direction ; ces données de la pratique expérimentale sont vérifiées par le calcul, dès que les élèves peuvent mettre en œuvre les formules trigonométriques.
L'exemple suivant résume la marché suivie :
Une force de 20 kilogrammes agissant verticalement, quelles sont, en intensité, les forces composantes, les directions étant données ?
a) Expérience;
b) Démonstration graphique;
c) Vérification par le calcul ;
d) Application professionnelle : quelle est la pression exercée par un poids de 200 kilogrammes sur des arbalétriers sous un angle de 90 degrés?
Expérimentation, calcul, applications professionnelles marchent de front pour faire connaître les principes essentiels des conditions d'équilibre ordinaires de la construction.
La Insistance des matériaux, des bois et des fers, des fontes et aciers des différents profils usuels, soumis à un effort transversal, forment l'objet d'études approfondies; on examine les cas ordinaires rencontrés dans la pratique et on en déduit les formules ; ces cas peuvent être ramenés aux suivants, d'après la position de la charge et du point d'appui :
a) Barre encastrée par une extrémité ;
b) » supportée par le milieu;
c) » supportée par ses extrémités ;
d) w encastrée par ses deux extrémités.
La conclusion des études sur la résistance est la détermination
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des soctions des pièces de boi>, des profils de prjutres, encastrées par l'une des extrémités et destinées à supporter un poids déterminé agissant à une certaine distance du point d'appui.
Ces études n'ont pas S4»ulemenl pour but de jeter une vive clarté sur les études de la construrtion et sur le jeu des assemblages, d'apprendre à calculer les résistances à la rupture et à la flexion îles planchers, des combles et des supports quelconques dans ces cas particuliers. Elles ont un grand effet éducatif; elles permettent aux constructeurs d'acquérir le sens de la stabilité, ce don particulier par lequel ils peuvent évaluer à wxe les sections des pièces de charpente, tout en tenant compte de l'homogénéité du bois et des propriétés du fer et de l'acier.
On nous objectera, que le cours de mécanique appliquée est superflu pour les gens de métier, que le sens des comenances, des mesures et des dispositions de la charpente de bois s'acquiert par la pratique, que les constructeurs donnent instinctivement au bois les dimensions requises par sa fonction.
Les architectes et les constructeurs sont, en effet, dans de bonnes conditions pour acquérir le sens des proportions en vue de la stabilité; leur éducation dans les bureaux et sur le chantier, leurs études de longue haleine peuvent suffire; mais pour les ouvriers et contremaîtres il faut compter avec le temps, et Tétude des principes de la mécanique élémentaire a précisément pour but d'abréger la période d'expérimentation ; l'expérience est un maître trop lent, trop coûteux et trop dur pour ceux qui doivent recueillir le plus tôt possible le fruit de leur travail; apprendre le maximum dans le minimum de temps, tel est leur principe et pour ce motif la science appliquée sert d'adjuvant à l'expérience, sans néanmoins pouvoir la remplacer.
16. — Cours de construction. — Dessin du bâtiment. — Méthodes et matériel d'enseignement.
Ces deux cours sont enseignés simultanément par le même professeur et forment un tout indivisible.
Le tracé du dessin d'un bâtiment est un exercice de copie superficiel si le mode de tracé n'est pas justifié par la construction même; le dessin d'un arc par exemple, n'est pour l'élève qu'une copie inintelligente, s'il ne se rend pas compte des forces qui agissent dans cet arc et des conditions d'équilibre, qui imposent à l'arc sa
construction; le dessin s*anime, au contraire, si par des expériences concrètes, l'arc se présente à son esprit comme un organisme actif destiné à remplir une fonction déterminée dans le bâtiment; c'est dans cet esprit que les cours sont donnés : le dessin du bâtiment forme un accessoire du cours de construction.
Le programme comprend :
Premier semestre. — Ajipareils en brique et en pierre de taille : murs, murs d'angle, croisement, raccordement, murs évidés, cheminées, soubassement de pierre de taille; arcs.
Constructions en bois : assemblages, planchers, pans de mur, combles. Dans ce cours se résument tous les autres ; il est la mise en action de la technologie et de la mécanique appliquée, de la géométrie descriptive, de la perspective parallèle, du dessin à main levée et de la pratique du lavis.
Bien que les études se terminent par un coiffs de composition, le cours de construction en forme la partie la plus importante; c'est pourquoi nous croyons devoir indiquer exactement l'étendue de ce cours. Nous relevons dans les travaux du premier semestre :
La Pierre et la Brique
1. Murs en pierres naturelles et artificielles. — Béton, argile, pisé, ciment, chaux.
2. La brique. — Formats, joints, assises dans les murs d'épaisseurs différentes.
Appareils divers : gothique, anglais, hollandais, polonais, en bloc, en croix, etc.
3. Les murs. — Les murs d'angle, raccordement à angle droit, aigu, obtus; croisement de murs d'épaisseurs différentes. — Pilastres et piliers. — Cheminées, modes de construction.
Les mortiers. — Chaux, ciment, plâtre
8. Les arcs.^ Structure; exécution en briques, en pierre détaille.
IL — Les Constructions en Bois.
1 . Les divers modes d'assemblages. — Clous, broches, vis, crampons, boulons à écrou, à clavette, ancres, scellement, bandes de fer, etc.
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2. Assemblages usuels dans un plan, à angle droit, à angle aigu, assemblages de rallongement vertical, assemblage de rallongement devant résister à un effort transversal, etc.
3. Les piliers, — Pieux, étais; poutres; renforcement des poutres.
4. Les planchers en bois des différents genres, — Planchers simples, planchers d'assemblage; leur résistance.
5. Les pans de bois, — Parties constituantes, assemblages, section des poteaux; applications.
Deuxième semestre. — Le deuxième semestre enseigne la mise en œuvre des éléments du premier semestre.
I. Les constructions en briques, — Voûtes des différents systèmes avec le dessin des cintres de bois et autres moyens d'exécution.
II. Les constructions de bois. — Étude approfondie des combles, leur développement et leurs coupes : combles appentis, à deux pans, combles formant croupe, croupe biaise.
Les fermes, — Rôle des fermes, leurs parties, leurs modes d'assemblage; fermes surhaussées, surbaissées, en équerre.
Combles brisés. — Combles à deux versants inégaux; combles couvrant des surfaces irrégulières; combles pyramidaux, coniques.
Calcul des fermes. — Les élèves sont initiés aux dimensions normales des pièces de bois utilisées dans les combles et les planchers à l'effet d'obtenir une résistance donnée.
Au cours de ces études on attire sans cesse l'attention des élèves sur le rapport qui doit exister entre la section des pièces de bois, et l'effort qu'elles doivent supporter. Ce contrôle constant des règles empiriques par les données de la mécanique, tend à faire acquérir aux élèves ce jugement instinctif (fui leur permet d'apprécier la résistance par la seule observation.
En ces temps de fiévreuse activité et de division du travail, une longue pratique sur le chantier est un procédé d'éducation professionnelle qui devient de plus en plus difficile à appliquer. L'étude des résistances est le seul moyen d'en donner rapidement l'instruction aux maîtres-charpentiers, aux maçons et aux constructeurs.
Pour éviter toute perte de temps aux élèves, les professeurs de de l'école de Magdebourg ont rédigé leurs cours ; chaque élève en possède un résumé autographié.
Un élève lit l'objet de la leçon : cette lecture ne prend que quelques minutes, parce qu'on estime, avec raison, que des croquis
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bien exécutés parlent aux yeux et sont plus compréhensibles aux élèves que de longues dissertations ; le texte n'est que le complément du croquis, complément nécessaire surtout aux jeunes gens, qui ne sauraient à première vue comprendre toute la portée d'un tracé. Le professeur explique la leçon à l'aide de modèles en nature, appuie ses observations d'exemples pris dans la pratique, et trace enfin sous les yeux des élèves les croquis, qui sont reproduits par eux dans un cahier ; les élèves voient naître le dessin et en comprennent le sens. Les matières ainsi enseignées trouvent leur application dans des dessins à plus grande échelle avec les détails grandeur nature et conduisent à la résolution des thèmes variés et cotés, qui embrassent graduellement toutes les parties imporlantos du bâtiment.
Nous remarquons que, pour rendre les études graphiques plus expressives, les élèves dessinent certains nœuds de construction en perspective parallèle : assemblage des pannes, des fermes et des arbalétriers, des poinçons et des faîtages, etc , en outre, ils appliquent sur les dessins les plus importants une teinte unie pour rendre dans ses grands plans les effets de lumière et d'ombre; ils se familiarisent ainsi accessoirement avec le maniement du pinceau.
En résumé : les études commencent par les détails, qui sont étudiés au point de vue de leur fonction, de leur construction, de leur tracé; en une synthèse lente et continue, elles englobent graduellement, dans les deux premiers semestres, tout le gros œuvre du bâtiment.
Troisième semestre, — Le programme du cours comprend : les escaliers; les travaux légers : menuiserie, vitrage, serrurerie, peinture; les couvertures; les travaux du plombier; la corniche.
Ce semestre poursuit en somme l'achèvement du bâtiment.
L'escalier constituant une partie essentielle du bâtiment, son étude a lieu d'une manière bien approfondie. Nous indiquerons brièvement la marche suivie dans l'étude de l'escalier, pour montrer avec quel soin le programme est déterminé.
Le thème est généralement le suivant : une maison de rapport de 3 ou 4 étages, doit être pourvue d'escaliers, exigeant la mise en œuvre de tous les modes de construction et de tous les matériaux usuels (brique, fer, voûtes).
Toutes les solutions possibles sont réunies dans pareille construction : escaliers droits en pierre de taille et en briques pour les
<îaves, escaliers en bois, en fer, à quartiers tournants pour desservir les étages, escalier droit pour les greniers.
Chaque espèce d'escalier est l'objet d'une étude détaillée tant au point de vue des dimensions, des profils, du balancement des marches, que des moyens d'exécution et de tracé. Les points principaux sont reproduits à grande échelle et en perspective parallèle, pour faire apparaître les assemblages des pièces courbes du limon et du montant d'angle de la rampe, etc.
L'école est l'initiatrice d'une série de procédés de construction perfectionnés. En Allemagne, la police du bâtiment exige dans la plupart des villes, que les cages d'escaliers soient incombustibles ; l'école enseigne les dispositifs par lesquels on peut atteindre ce but, notamment, celui de la voûte rampante. Dans ce système l'escalier est supporté par une voûte rampante en berceau, dont les naissances s'appuient contre les paliers qui terminent la volée; le plafond lui-même est rendu incombustible par l'établissement de voussettes sur poutrelles en fer. Ce dispositif est peu coûteux et facilement pratiquable, ce qui explique son introduction dans presque toutes les constructions allemandes.
La menuiserie. — L'étude de l'ensemble de la menuiserie se borne à la structure au bâtis. Dans ce but les modèles qui servent à l'enseignement, sont dépouillés de toute ornementation qui aurait pour effet de masquer la construction, surtout des assemblages. La méthode est constante: la construction raisonnée précède la reproducton graphique. Nous relevons dans les travaux des élèves, le dessin de portes à claire-voie, à panneaux, à un et à deux battants ; de portes vitrées et cochères ; de lambris et autres revêtements; de croisées, depuis les châssis dormants jusqu'aux fenêtres en tabatière, basculantes, roulantes, soulevantes, quadrangulaires, ovales, en losanges; de petits bois combinés en différentes formes.
La serrurerie et les travaux du plombier, — Cette partie du cours comprend les ferrures de portes et croisées ; les gouttières et les cheneaux, leurs dimensions normales, leurs formes et systèmes; les couvertures : ardoises, tuiles, couvertures en métal des divers systèmes, leur pose.
La menuiserie, la serrurerie, la couverture, les travaux du zingueur sont enseignés intuitivement sur des modèles, que les élèves esquissent et mettent en œuvre dans des croquis.
Quatrième semestre. — Sans lien apparent avec les cours précé-
dents, mais s'appuyant sur les principes de la mécanique appliquée et sur rétude de la résistance des matériaux, le cours du quatrième semestre a trait aux principales applications du fer dans la construction et la fondation des bâtiments.
A en juger par les travaux des élèves, le cours comporte les éléments de la construction en fer : le rivet, le boulon, leur emploi dans les assemblages ; leur construction ; le calcul de leur résistance; les supports en fonte, en fer forgé et en acier ; les poutres et poutrelles; Is calcul de leur résistance; leur emploi dans les planchers et dans les combles; les planchers (notamment les planchers incombustibles); les balcons en fonte et en pierre; les combles, ycompris le jeu des forces et des résistances ; le calcul des fermes usuelles; la réfection de murs humides, de murs effrités; la transformation des baies ; l'établissement de vitrines ; les fondations : terrain, sondages et fouilles; les méthodes de fondation.
17. — La théorie de la construction. — Le cours de composition.
Jusque dans le deuxième trimestre, les sciences sur lesquelles s'appuie la construction ont été étudiées isolément, enchaînées seulement par le but commun auquel elles tendent, et qui est le bâtiment. Ces études constituent la base de tout le programme; il importe que les artisans d'élite possèdent des notions complètes de toutes ces sciences, tant pour la compréhension des difficultés que présentent les travaux de la construction, que pour l'application éventuelle des nouveaux moyens de bâtir. Une fois ces notions acquises, les élèves peuvent s'en servir pour les combiner en de petits projets : tel est l'objet de la théorie de la construction et du cours de composition, qui s'étendent sur les deux derniers semestres.
La théorie de la construction se rattache à des objets exactement déterminés par le programme.
I. — Les Maisons Ouvrières
Considérations générales; les pièces, leur construction, choix des matériaux ; croquis de plans d'habitations pour deux, quatre, huit familles.
il. — Les Habitations des Villes.
Distribution, disposition, orientation des pièces d'après leur destination. Les portes et fenêtres; l'éclairage dans ses rapports
avec rhygiène. Chaque pièce est étudiée ainsi théoriquement et en croquis au point de vue de sa destination, de son orientation, de l'éclairage, du chauffage, des dégagements; le salon, les chambres à coucher, la cuisine, la buanderie, les caves, les greniers, les corridors, les escaliers, les cabinets d'aisance; systèmes divers.
ÏIF. — Les Constructions Kurales.
Les constructions rurales, qu'aucune de nos écoles, que nous sachions, n'enseigne, forment une partie très intéressante du programme; on y étudie :
1. Les gi^anges des différents systèmes. Construction des murs en vue de la pression qu'ils doivent subir; Taire; les combles; les portes battantes et roulantes; la ventilation.
2. Les greniers. Le plancher, calcul de leur résistance ; escaliers, ascenseurs, fenêtres.
3. Les étables. Murs, matériaux, plafonds réfractaires, ventilation, pavage, écoulements des eaux, dispositions diverses.
4. Les écuries. Aménagement général; placement des chevaux; paddocks: mangeoires, râteliers; pavage, écoulement des eaux; portes; remises et accessoires d'écurie; selleries, etc.
5. Les bercails. Dimensions; revêtements des murs; mangeoires, râteliers; systèmes de portes; aérage.
.6. Les porcheries. Dimensions; murs de construction; fenêtres; bacs; portes à claire-voie, etc.
7. Les poulaillers, Ovleniaiion; perchoirs ; couveuses; pigeonniers.
8. Les glacières. Principes scientifiques de leur construction; systèmes divers.
L'habitation du fermier, — Etude générale; orientation, les différentes pièces; les murs, leur construction dans les régions humides.
Le chauffage. — Cette étude débute par l'examen comparatif de la puissance calorifique des combustibles ordinaires et par l'explication scientifique du phénomène de la combustion ; font suite à cette étude, les foyers domestiques dont la surface de chauffe doit être proportionnelle au cube à chauffer; les foyers pour buanderie; les fours à cuire le pain; les feux de forges; la machine à vapeur.
Les cheminées. — Appareils fumivores; aspirateurs de différents systèmes.
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L'étude théorique des divers genres de construction est accompagnée de nombreux croquis, que Télève prend pour renforcer le texte et qu'il applique, sous forme de thème, à des sujets déterminés, plus spécialement dans le cours de composition.
Cours de Composition.
Le programme comporte :
Ti*oisième semestre. — Composition de maisons ouvrières el d'habitations bourgeoises simples; étude approfondie de la construction et des détails.
Quatrième semestre. — Composition de maisons bourgeoises, de maisons de rapport et d'affaires.
Les façades, — Ce qui frappe surtout dans la conception d'ensemble de ce programme, c'est que l'étude des façades est reléguée à la fin des cours et ne constitue pas l'objet le plus important des études. Avant d'aborder l'étude pittoresque du bâtiment, l'élève doit en connaître l'organisme d'une manière approfondie.
D'aucuns pourront trouver l'esprit de ce programme d'un positivisme brutal ; mais si l'on considère que le but de l'école est de former des ouvriers supérieurs, non des dessinateurs ni des architectes, on doit convenir que les matières du programme sont adéquates à ce but : ce n'est que par une connaissance approfondie de la construction que l'ouvrier peut suivre les architectes dans les innovations qu'ils apportent à l'art de construire et qu'il est capable de réaliser techniquement leurs conceptions les plus hardies.
Dans beaucoup de nos écoles où un cours d'architecture est donné, on assigne une importance prépondérante à l'étude des façades d'édifices et de monuments; les travaux exposés montrent trop le souci de produire un effet. Le côté pratique de l'art de construire se trouve souvent sacrifié à l'effet décoratif; une étude aussi superficielle ne fait pas saisir aux élèves la signification des organes du bâtiment.
Un autre trait caractéristique des écoles allemandes du bâtiment, c'est quiî les cours sont, dans la mesure du possible, adaptés aux besoins locaux, à l'importance de la commune et au futur métier de l'élève.
L'école de Magdebourg dessert tant la ville que les campagnes, et, dans ce but, son programme comprend à la fois les construe-
lions des villes et des campagnes. Elle est fréquentée par des maçons, des charpentiers, des tailleurs de pierres; tout en étudiant les constructions simples, chacun d'eux reçoit de préférence des sujets de composition en rapport avec sa future profession : les maçons traitent des habitations dans lesquelles la maçonnerie est prédominante; les charpentiers s'appliquent à des constructions dans lesquelles le bois est largement employé; les études du tailleur de pierres portent sur les pierres, soubassements, arcs, linteaux, ornements taillés.
Pendant le troisième semestre le programme se borne au tracé de plans de simples constructions rurales et de maisons ouvrières; on s'attache surtout à l'étude approfondie de la construction et des détails, à la disposition rationnelle des fenêtres et des portes en vue du placement avantageux des meubles. Les projets sont accompagnés de cotes, atîn qu'ils puissent servir de base au calcul du devis, et donnent toutes les indications nécessaires à l'exécution. Pour que les études embrassent tous les cas usuels de la construction, les élèves esquissent hebdomadairement de petits projets variés; ils acquièrent ainsi l'aptitude nécessaire pour indiquer rapidement la distribution des pièces d'une construction à élever sur un terrain donné.
L'élude de façades est réléguée, avec raison, au dernier semestre', en eftet, il faut que le sens de la construction et le goût esthétique soient assez développés chez l'élève, pour qu'il puisse exprimer l'organisme si complexe d'un bâtiment en une façade harmonieusement composée, accentuée par des moulures et des profils artistement appropriés. C'est à peine, si après ces quatre semestres d'études très soutenues, les élèves possèdent les éléments de la composition des façades. Nous ne saurions mieux caractériser les études qu'en relevant les thèmes et les travaux exécutés par un élève dans le courant du dernier semestre :
L Une maison de rapport à quatre étages, terrain rectangulaire de 3o"^50 X 14'"10.
Programme : chaque étage doit se composer de deux habitations ; les habitations de devant, cinq places avec cuisine etdépendances; les habitations de derrière, deux places avec cuisine et dépendances; le rez de chaussée, deux magasins et corridor, deux tiers du terrain à couvrir. Echelle 1/200.
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II. Terrain en forme d'une esquisse donnée, à couvrir d'une maison bourgeoise. A chaque étage, deux habitations de sept places chacune et dépendances; deux tiers du terrain à bâtir; à réserver une cour de 9 mètres carrés Escalier principal, escalier de service. Crpquis du rez-de-chaussée et du premier étage. Coupe générale, coupe du dégagement, coupe des combles. Echelle 1/200.
Un seul projet est étudié à fond dans tous ses détails pendant le courant du semestre; en outre, les élèves exécutent en une esquisse rapide une série très variée de petits projets, qui résument les cas usuels. Projet d'ensemble et esquisses donnent lieu à des discussions très intéressantes. A ce propos, les principes de sciences, de technologie, de mécanique appliquée, les données du cours de construction et des formes architecturales sont récapitulées, scrutées, appliquées; ces échanges de vues provoquent une vive émulation parmi les élèves et mettent en lumière des faits importants qui auraient pu échapper à leur attention.
Les cours de composition ne touchent pas à la construction monumentale; ils se bornent aux modestes constructions qui sont à la portée des élèves.
Les écoles allemandes du bâtiment n'ont pas pour but de former des architectes; elles s'efforcent d'enseigner la partie technique de l'art de construire. La partie artistique très restreinte du programme, notamment l'étude des formes architecturales, a simplement pour but de donner aux gens de métier les notions nécessaires pour plier leur technique aux conceptions de l'architecte et se mettre à la hauteur de toutes les exigences de l'art de bâtir.
Le cours de composition a un but éducatif spécial : habituer les élèves au travail personnel, les mettre en état de corriger l'empirisme par la science, leur permettre de contribuer au progrès dans la sphère que leur assignent leurs aptitudes.
18. — Arpentage. — Jurisprudence du bâtiment. — Comptabilité.
Pour compléter l'étude de l'école du bâtiment, il nous reste à indiquer brièvement la portée des cours d'arpentage et de nivellement, de jurisprudence du bâtiment et de comptabilité.
L'arpentage et le nivellement impliquent le maniement sur le terrain des instruments d'arpenteur en usage dans la construction : la chaîne d'arpenteur, l'équerre, l'alidade, la planchette, les
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niveaux. Les exercices comportent les procédés du lever des plans, du nivellement, etc.
La jurispmdence enseigne le droit de bâtir et ses restrictions; les règlements locaux relatifs à la bâtisse; le contrat du travail; les lois sur les assurances ouvrières : vieillesse, invalidité, accidents; les caisses de chômage; la responsabilité des constructeurs.
La comptabilité est appliquée au bâtiment, coriformément au principe si logiquement observé à travers tous les cours ; elle étudie la tenue des livres et des écritures du patron constructeur : mémorial, grand-livre, livre des matériaux, livre des inventaires. Le <îaractère spécial de ce cours le rend intelligible et intéressant pour tous les élèves et complète leur éducationdans un sens commercial.
Moyens généraux d'éducation professionnelle
Les excursions. — Les écoles du bâtiment profitent largement de l'attitude bienveillante des corporations; les élèves reçoivent sur les chantiers des membres un accueil prévenant; ils peuvent s'y livrer en toute liberté au lever de parties de construction et à l'étude des installations d éclairage, d'aérage, etc. A des intervalles réguliers ils s'y rendent sous la direction de leurs professeurs et passent souvent une demi-journée à des travaux et exercices qui les initient aux procédés réels de construction. Ils font un rapport graphique de leur visite et appuyent les dessins d'une notice qui les met en lumière.
Toutes les écoles de bâtiment ont à leur budget un poste spécialement affecté à des excursions dans les dift'érentes régions d'Allemagne. Magdebourg consacra, en 189S, 888 marks à une excursion à Stuttgart, où la classe supérieure séjourna pendant huit jours; les rapports documentés que nous avons eus sous les yeux montrent combien grande est l'utilité de ces voyages d'études; ils élargissent l'horizon intellectuel et professionnel des élèves, et les mettent en présence de la pratique réelle du métier.
Les exiwsitions, — Les distributions de prix n'existent pas dans les écoles du bâtiment, mais on accorde aux élèves méritants et peu fortunés des récompenses efficaces qui adoucissent les conditions réellement pénibles dans lesquelles certains d'entre eux poursuivent leurs études. Des récompenses de 30, 40, 50, 60 marks, sont accordées à la suite de concours semestriels, jugés par le personnel enseignant de l'école.
Le semestre scolaire se clôture par une exposition; sur la base des travaux exposés, la corporation accorde aux élèves indigents qui se distinguent par leur zèle et par leurs dispositions particulières, des bourses entières ou des demi-bourses, ainsi que des primes, qui varient de 150 à 200 marks.
En dehors des expositions publiques officielles, l'école emploie comme moyen éducatif par excellence Vexposition permanente des travaux. Nous avons, à différentes reprises, fait remarquer le principe fécond qui guide les architectes dans la construction des bâtiments d'écoles professionnelles et industrielles ; les classes se développent en général autour d'une salle centrale appelée aula dans laquelle sont exposés en permanence les travaux des élèves et les modèles d'enseignement; les élèves y passent leurs récréations et s'y instruisent d'une manière inconsciente et continue ; d'autre part, les visiteurs et les autorités peuvent, par un coup d'œil d'ensemble, contrôler le but et la tendance des études.
La bibliothèquef spécialement composée pour servir aux études relatives à l'industrie du bâtiment, est très riche et facilement accessible aux élèves.
Celle de Magdebourg est évaluée à 60,000 marks, celle de Stuttgart à 90,000, celle de Berlin à 100,000 marks, quoique toutes ces écoles soient de création récente.
L'examen final
L'examen final n'est accessible qu'aux élèves qui ont pratiqué leur métier pendant au moins deux semestres d'été. Il est écrit et oral.
L'examen écrit dure 18 jours et se décompose comme suit : 8 jours pour un projet (thème); 8 jours pour le dessin de construction (8 thèmes), la géométrie descriptive (2 thèmes), l'architecture (5 thèmes), l'étude des formes architecturales (2 thèmes); 1 jour pour l'élaboration d'un devis; 1 jour pour les mathématiques (4 questions). En outre, on interroge sur la théorie de la construction (1 question) et sur l'allemand.
L'examen oral porte sur les objets suivants :
a) Les matériaux ;
b) Construction et architecture;
c) Police du bâtiment et comptabilité;
d) Sciences, physique et chimie;
e) Mathématiques;
/) Mécanique statique et étude de la stabilité.
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L'École pour Apprentis- Menuisiers et Ébénistes de ia Corporation de iVlagdebourg
But
L'école a un double but : i^ l'éducation des apprentis; 2° la formation des professeurs qui se destinent à enseigner dans les écoles des corporations.
Les membres des corporations connaissent le degré d'éducation générale de l'apprenti à son entrée à l'atelier. En leur qualité de praticiens établis, ils se rendent compte des exigences de l'industrie et du savoir que l'apprenti doit acquérir en dehors de l'atelier pour devenir un ouvrier accompli. L'enseignement de l'école marche de front avec les travaux de l'atelier et a pour but de procurer à l'ouvrier les aptitudes qu'il ne saurait plus acquérir dans les conditions actuelles du travail.
L'école laisse aux instituts supérieurs le soin de pourvoir à la culture esthétique nécessaire pour Vinvention des formes; son rôle se borne, au point de vue de la décoration du meuble, à mettre l'élève en état d'appliquer aux objets de son métier les ornements appropriés. La division du travail, qui pèse comme une fatalité sur le travail moderne, sépare soigneusement le sculpteur sur bois de l'ébéniste et du menuisier. L'ornement est créé par le sculpteur,
mais l'œil, le goût et le sens du beau doivent être assez cultivés chez le menuisier, pour qu'il puisse appliquer l'ornement en tenant compte de l'harmonie dans l'ensemble et des besoins de la construction.
C'est à ce rôle modeste que se réduisent les préoccupations esthétiques de l'école de la corporation de Magdebourg*
Toutes ces études ornementales procèdent de la technique : la construction du meuble est le pivot de l'enseignement. Simultanément avec la construction sont enseignés les sciences et les arts fondamentaux indispensables à la compréhension de la construction et au tracé : les projections, la perspective et le tracé des ombres, le dessin à main levée, l'étude systématique des formes ornementales, le lavis, le dessin d'après la flore.
L'école pour menuisiers et ébénistes de Magdebourg est destinée aux apprentis engagés chez les membres de la corporation. La Fédération des corporations des mêmes corps de métiers l'a reconnue digne de son appui moral et l'a proclamée Ecole professionnelle fédérale allemande pour l'éducation pédagogique des professeurs des écoles des corporations.
Elle est entretenue aux frais exclusifs de la corporation.
La ville n'ayant pas jusqu'à ce jour accordé l'immeuble que la corporation sollicite avec instance, l'école est installée modestement au deuxième étage d'une habitation bourgeoise, tant bien que mal appropriée à sa destination.
Le directeur et les professeurs sont des patrons établis, qui s'arrachent pendant quelques heures par jour à leurs occupations pour se consacrer à l'éducation des apprentis de la corporation ; ils ne jouissent d'aucune indemnité ; ils considèrent les fonctions, dont le corps de métiers les a investis, comme purement honorifiques. C'est un spectacle réconfortant que le désintéressement et le dévouement avec lesquels ces petits patrons, oubliant leurs propres soucis, s'appliquent à l'éducation de la jeunesse ; aussi nous avons examiné leur école avec une curiosité sympathique; nous ne saurions rendre un hommage plus sincère à un si bel effort de l'initiative privée, qu'en lui consacrant une monographie.
Heures des cours
La corporation a introduit dans les heures des cours une innovation hardie qui lui fait le plus grand honneur ; les élèves consa-
crent aux études une matinée (de 8 heures à midi) par semaine, et cela pendant toute la durée de l'apprentissage ; chaque jour, 30 à 40 apprentis quittent leurs ateliers à 8 heures du matin, et par ce roulement 200 apprentis passent hebdomadairement 4 heures à l'école. Pour que l'éducation technique ne soit pas retardée par ces études, l'apprenti s'engage à prolonger son apprentissage de trois mois; les plus doués sont cependant proclamés régulièrement « compagnons » à l'expiration du délai normal. En assignant une matinée aux études, la Corporation a choisi la période la plus avantageuse au travail intellectuel. Bien que ce système trouble la marche régulière des travaux à l'atelier et qu'il offre beaucoup d'inconvénients pour le patron, il se maintient et donne d'excellents résultats. L'apprenti va à l'école dispos et apte au travail intellectuel; en cette matinée, il apprend autant, de l'avis des professeurs, que le soir pendant toute la semaine. Nous n'avons trouvé la matinée d'études qu'à Magdebourg et à l'école de Blenheim en Bohême. Il serait hautement désirable que les obstacles qui s'opposent à la généralisation du système pussent être levés partout.
L'apprenti adolescent qui fréquente l'école du soir est plus occupé que l'ouvrier lui-même ! Il est, comme lui, régulièrement à la besogne de 6 heures du matin à 6 ou 7 heures du soir. Pour peu qu'il soit éloigné de son atelier, il lui est impossible d'être à temps aux cours, à moins qu'il ne soupe d'un morceau de pain à l'école même, comme nous en avons vu de touchants exemples. Fatigué par un travail de toute une journée, d'autant plus fatigué qu'il y est moins habitué, il ne saurait prêter qu'une attention distraite aux explications du professeur, et sa main alourdie par le travail ne saurait faire un tracé sûr. Comment pourrait-il avoir l'intelligence assez en éveil pour appliquer toutes sesfacultés à l'étude? Dans ces fâcheuses conditions, l'effet utile des leçons se perd partiellement et le développement des aptitudes n'est pas en proportion des efforts ni des sacrifices que fait l'apprenti pour son éducation professionnelle.
Dans nos écoles primaires et moyennes, les leçons de gymnastiques succèdent aux travaux intellectuels. Après les exercices corporels, on donne une leçon qui exige moins de tension d'esprit. Ce principe pédagogique est constamment violé dans les écoles professionnelles du soir.
L'innovation de l'école de Magdebourg est donc heureuse ; elle
démontre que la personne de Tapprenti est entourée de respect et de sollicitude et que les patrons ne reculent pas devant de réels sacrifices, lorsqu'il s'agit de contribuer à l'avenir de l'ouvrier.
Le corps professoral
Pour les écoles supérieures destinées à former les dessinateurs et artistes industriels, et qui ont pour but de joindre à l'éducation professionnelle une haute culture esthétique et scientifique, il faut des professeurs qui ont le sens artistique très cultivé, des hommes qui, par leurs œuvres et par leur savoir pédagogique, puissent communiquer le feu sacré et développer les talents naissants. Mais pour les écoles élémentaires à faible budget, qui se bornent à expliquer les phénomènes du travail pour que l'apprenti ait une idée claire de la raison d'être des ouvrages qu'il exécute à l'atelier^ des professeurs praticiens conviennent admirablement.
L'école de Magdebourg est dirigée par des patrons; le corps professoral se compose d'un directeur et quatre professeurs menuisiers et d'un professeur tourneur en bois. Ces professeurs se sont formés au sein de la Corporation par des exercices pratiques d'enseignement. L'importante question de la formation des professeurs se trouve ainsi résolue par la corporation même, et d'une manière très satisfaisante.
Ces professeurs-artisans sont particulièrement aptes à rattacher l'éducation professionnelle aux travaux pratiques du métier; leur expérience leur permet d'initier les jeunes gens au langage technique et de les mettre à même d'approfondir l'étude de la construction, de leur apprendre la menuiserie et l'ébénisterie et de s'inspirer dans leurs travaux de l'emploi judicieux et économique des matériaux.
L'exemple des écoles de corporation montre que les gens du métier enseignent les études graphiques dans leur relation intime avec la profession ; ils font connaître à l'apprenti les devoirs et les besoins réels de son état.
Les méthodes d'enseignement
La méthode en usage à Magdebourg présente un côté original : le métier forme l'unique objet des études.
L'explication raisonnée précède les exercices graphiques.
A chaque étape des éludes, les professeurs engagent une discussion sur le but de l'objet, sur ses dimensions normales, sur les détails et leur rôle, sur la construction. Oes discussions aiguisent l'esprit et font comprendre l'organisme du meuble ; elles éveillent la réflexion et forment le jugement. Avant de dessiner sur le papier, les élèves s'exercent au tracé sur le tableau noir.
L'appréciation sûre que donnent les élèves au sujet des principes de la construction des détails et des ensembles en rapport avec leurs fonctions, l'exactitude avec laquelle ils saisissent et exécutent des thèmes simples et variés, prouvent que cette méthode constitue un réel progrès.
On ne manquera pas d'objecter avec nous que la méthode ainsi limitée est trop restreinte, que les études ne sauraient, tout au plus, que porter sur le meuble architectural, dont les détails sont rationnellement agencés et faciles à justifier par des considérations constructives ou esthétiques plus ou moins subtiles, que de pareilles discussions ne sont pas applicables aux meubles ornementaux, dont il existe de remarquables spécimens des différentes époques.
A ces objections, on nous a répondu, avec quelque raison, que les études pour apprentis ne sont destinées qu'à établir un certain fonds professionnel, qu'elles doivent donc s'appuyer sur des principes précis. Si l'élève continue son éducation, il saura bien soustraire la forme à la construction, et ce d'après la tendance particulière de son esprit. Les principes de construction sont invariables pour tous les genres de meubles. En habituant l'élève à justifier le tracé de ses moulures et de ses profils, en lui laissant toute latitude dans l'interprétation des principes, on respecte sa personnalité et on donne tout l'élan possible à ses dispositions naissantes.
Le programme
Les matières qui font l'objet du programme sont réparties sur quatre années d'études.
La première année comporte le meuble considéré dans son ensemble — les éléments en relation avec le dessin professionnel des projections, avec le dessin à main levée et le tracé des ombres; — les solides géométriques, les assemblages, les détails simples, les coupes.
Deuxième année : alphabet des formes constructives, — assem-
blages, moulures, profils, colonneltcs, enlablciucnls, consoles, pieds ; — en somme, le meuble dépouillé des ornements, qui en masqueraient la construction.
Troisième année : formes décoratives — Tornement, les profils, les éléments ornementaux ; — le meuble complet.
Quatrième année : la perspective appliquée; le lavis — l'interprétation de rornemcnl en nature. — Projets.
Étude du meuble dans son ensemble
Première année d*études, — Les études sont basées sur les principes de la construction rationnelle : chaque objet a un rôle déterminé à remplir : les dimensions, la forme et la construction sont adaptées à ce but, telle est la thèse. Pour faire saisir la liaison entre la fonction et la forme, le professeur examine et discute avec les élèves les meubles usuels dont ils ont déjà acquis une connaissance superficielle à l'atelier : la chaise, la table, l'armoire, le lit, le châssis, la porte, l'escalier, etc.
Chaque meuble se compose de détails qui ont chacun leur rôle particulier et une forme adéquate à ce rôle; de la collaboration de toutes les parties naît la fonction du meuble total imposée par sa destination.
Ce principe est étudié et développé sur les meubles ci-dessus énumérés. Ainsi, en ce qui concerne la chaise, on étudie les pieds, le siège, le dossier et, d'une manière générale, les éléments de la chaise, les conditions de sa construction, sa solidité, la nature du bois, les assemblages (pieds, siège, dossier), la stabilité, la disposition des pieds, le confort résultant des dimensions du siège, de la disposition et de la forme du dossier, l'aspect esthétique, l'unité et la variété dans la forme, etc. La première étape des études est l'analyse des ensembles. Des exercices de dessin accompagnent ces leçons; le professeur dessine au tableau noir l'objet des études et cela sous une forme schématique, avec l'élévation de front et de profil. On remarqueque l'élève prend un très vif intérétàces leçons, parc^ qu'elles lui révèlent la raison d'être de ses travaux; ce n'est que lorsqu'il a une notion exacte de la forme adaptée à la destination qu'il s'applique à la reproduction des meubles, d'abord au tableau noir et ensuite à main levée sur le papier. De plus, les études à l'école marchent d'accord avec le travail pratique à l'atelier et produisent ainsi le maximum d'effet sur l'éducation des
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apprentis; avec rintelligence dans le travail, s'accroît l'aptitude au dessin. L'action réciproque de l'atelier et de l'école avance l'apprentissage.
Avec l'étude des dimensions normales, l'école attaque de front les difticultés du métier. Avant de pouvoir songer à faire un dessin personnel, l'élève doit connaître les mesures normales des meubles usuels; s'il ignore, par exemple, la hauteur des marches, les dimensions de la main-courante d'un escalier, il ne saurait faire un dessin exécutable. Cette partie des connaissances professionnelles est encore très négligée ; pour peu que l'objet sorte de l'ordinaire, les gens de métier sont obligés de chercher les dimensions dans les livres. La connaissance des dimensions facilite la composition et évite des hésitations et des tâtonnements pénibles.
Par le lever répété sur des meubles de diftërentes espèces, l'échelle humaine prise comme base, l'école s'eftbrce de donner aux élèves le sens de l'échelle; car, point ne suffit de faire connaître le principe, il est nécessaire de faire l'éducation de ce sens spécial par des observations, des mensurations et des tracés.
Les éléments du meuble.
Chaque élément du meuble a une fonction à remplir ; la résultante de ces fonctions constitue la fonction totale.
Après l'étude de l'ensemble vient donc, en ordre d'analyse, l'étude des détails. Ces détails offrent, au point de vue du métier, la partie essentielle des études. Un défaut dans la forme ou dans la liaison des parties se traduit par un défaut dans le meuble complet, qui ne répond plus dès lors à sa destination. Ces considérations d'ordre professionnel expliquent le soin méticuleux avec lequel les professeurs étudient les éléments constitutifs du meuble et font rechercher par les élèves la justification de la forme des détails.
Un exemple fera ressortir la méthode :
Les pieds de table ayant pour rôle de supporter, leur forme doit traduire cette fonction; le renflement à mi-hauteur donne cette impression de résistance qui rassure le spectateur; la partie supérieure élargie, tout en formant la transition entre les pieds et la table, se prête à recevoir la charge; la partie inférieure, plus eftilée, donne au pied une nervosité particulière et ajoute à l'impression de stabilité.
Ainsi, un à un, tous les détails des meubles usuels sont étudiés et discutés, la thèse étant pour chaque leçon la justification de la forme comme expression de la fonction.
Des exemples bien choisis corroborent ces observations et servent de matière à des répétitions et à des explications supplémentaires. C'est dans cette vaste science de îa construction du meuble que l'école puise ses matières d'enseignement; l'élève doit connaître les principes de construction avant de pouvoir faire avec intelligence le dessin d'un objet du métier.
Nous avons examiné attentivement les travaux; ils présentent une variété qui embrasse tous les genres de meubles usuels : des sièges, des tables, des portes, des châssis, des armoires, des escaliers, dessinés à main levée en élévation de face et de profil, simplifiés par une fiction pédagogique, pour montrer les parties constituantes et leurs dimensions proportionnelles.
Afin de donner au dessin un certain relief, le professeur a soin de faire appliquer, d'après des règles simples, des traits de force, sans cependant développer le tracé des ombres, science qui est un complément plus nécessaire aux patrons-dessinateurs qu'aux apprentis.
La construction du meuble.
Deuxième année d*études, — Le cours préliminaire de la première année, qui se rattache à l'étude des ensembles, approfondit graduellement le sujet et aboutit ainsi à la construction du meuble.
Viennent en tête : les assemblages. L'étude des assemblages de la menuiserie et de l'ébénisterie, de leur fonction, de leur résistance, de leur construction est une des principales parties du cours. Conformément à la méthode générale en vogue à l'école, les assemblages forment l'objet d'un examen et de discussions en commun; de ces études se dégagent le rule des assemblages et les règles suivant lesquelles ils doivent être combinés pour remplir leur fonction.
Ces assemblages sont dessinés en projections et en perspective parallèle, sciences qui marchent de pair avec le dessin et avec les études professionnelles.
Poussant plus loin l'analyse, le cours aborde l'étude des éléments constitutifs du meuble et leur assemblage : les montants, les traverses, les panneaux, les soubassements, les entablements, etc. ;
il fait connaître leur rôle dans l'ensemble, rôle qui consiste à supporter, à ceindre, à couronner, etc.
Les différents éléments sont repris et étudiés dans leurs combinaisons pour former la membrure du meuble : deux montants de rive et deux ou trois traverses forment un encadrement de porte ; les panneaux la complètent, et par une synthèse bien graduée on reconstitue des meubles types de différents genres.
Pour chaque groupe d'éléments, la porte, l'entablement, le bâtis, etc., les coupes horizontales, verticales, sont examinées et tracées, et bientôt l'étude du meuble est complète; elle se traduit en un dessin : élévation de face et de profil et en plan, avec les coupes horizontales et transversales nécessaires à l'exécution et avec l'indication des cotes, d'après les dimensions normales étudiées avec soin dans la première partie du cours.
Ici s'arrêtent les études purement constructives et le but suivant est atteint : l'élève comprend les formes d'ensemble et s'explique comment la forme se plie à l'usage; il est en état de faire un tracé simple d'un meuble schématisé, il sait déterminer les dimensions des meubles usuels, dimensions exigées par la destination, et possède une connaissance générale de la fonction, de la forme et des dimensions des détails. Telles sont les bases de l'éducation professionnelle des apprentis.
Les 3I0ULUI1ES et profils.
Troisième année (Tétudes. — Les besoins actuels de l'industrie du bois, et notamment de la menuiserie, exigent des ouvriers plus qu'une éducation purement technique: quelque simple que soit le meuble, il doit répondre à certaines conditions esthétiques; il doit présenter de l'unité et de la variété; le goût lui imprime une certaine élégance; des règles sévères imposent aux moulures, inséparables de tout objet de menuiserie, des formes dont le menuisier-ébéniste doit sentir l'opportunité; la division des surfaces doit se faire d'après les règles de l'art, fixes dans leurs principes, mais variées dans leurs applications. C'est pourquoi il faut que l'éducation technique soit complétée par une éducation esthétique intimement reliée à la profession. Comme la décoration du meuble doit être rigoureusement dominée par la fonction et par la matière, rien ne hâte plus l'éducation du menuisier que l'étude des formes appliquées aux objets de sa profession. Il serait évidem-
ment désirable qu'avant d*entamer cette étude, tout travailleur pût acquérir à l'école une éducation générale artistique; mais nous avons montré, page 76 de notre ouvrage cité, les inconvénients et les dangers de pareil système : en s'évertuant à enseigner la partie artistique d'une industrie ou d'un métier à des élèves qui ignorent les principes techniques de ce métier, on leur fait perdre un temps précieux; et cette éducation générale a pour effet de les éloigner du travail manuel.
Nous avons vu avec intérêt ce principe appliqué dans toutes les écoles ouvrières allemandes, et notamment à Magdebourg.
L'éducation esthétique émane de l'enseignement technique; c'est par cette méthode que l'apprenti peut acquérir une habileté et un goût parfaits dans son métier.
Le dessin à main libre suit les études de construction dans l'analyse et dans la synthèse qui caractérisent la marche de l'enseignement; il est encore le seul dessin pratiqué pour l'étude du meuble, dans ses formes pittoresques, notamment dans le tracé des moulures.
Vétude des moulures constitue la partie la plus délicate de l'enseignement; ce sont elles qui donnent au meuble son cachet propre, son style, car dans leur tracé opportun et artistique le menuisier révèle son sentiment personnel. Eveiller le goût chez les travailleurs du bois, leur donner une idée exacte de la signification de la moulure, qu'elle soit l'expression caractéristique d'une fonction déterminée, ou qu'elle serve à accentuer certains détails du meuble, leur donner l'aptitude pour la tracer suivant leur goût personnel, tel est le but de cette partie spéciale très intéressante des études.
Les mots constituent la forme extérieure des idées ; les moulures sont l'expression extérieure d'une fonction dans les travaux du bois et de la pierre : telle est la thèse.
L'aspect de la question est double : la fonction et la forme qui la traduit. Conformément aux méthodes de l'école, le professeur examine les différents types de moulures à ce double point de vue, pour en conclure la manière dont elles doivent être tracées afin d'être l'expression fidèle de fonctions déterminées.
Les moulures, tel est le principe de la méthode, peuvent être dérivées du cercle : si l'on charge un cercle, il se silhouette en une ovale (boudin) ; si la pression augmente, il s'aplatit jusqu'à la ligne droite (filet). Ainsi la forme varie à l'infini avec le degré de près-
sion que la circonférence du cercle subit ; de même, d'après la charge que la moulure subit ou est sensée subir, elle oscille entre le filet et le boudin. Ces notions acquises, elles sont confirmées dans une série d'exercices au tableau noir, où le problème précédent est renversé : tracer une moulure et indiquer à quelle fonction elle convient ; réciproquement étant donné telle charge à supporter, tracer les moulures. La conclusion de toute cette étude méticuleuse est la suivante : les formes fondamentales des moulures sont :
Le boudin ou la baguette : le demi-cercle convexe;
La gorge : le demi-cercle concave ;
te quart de rond (échine) : le quart de cercle convexe ;
Le cavet : le quart de cercle creux ;
Le tore : le cercle.
Les élèves s'exercent, en guise de dessin à main levée, au tracé de ces moulures-types dans les différentes positions, d'abord sans relief, puis avec les traits de force et l'indication des ombres.
Les élèves suivent avec intérêt l'étude des moulures ainsi intimement reliée au métier; ils s'exercent l'œil, la main et le sens de la forme par le tracé, ils se rendent compte de la façon dont la construction domine la forme des moulures et en même temps trouvent l'explication des travaux qu'on exécute machinalement à l'atelier.
Ces études systématiques ne sauraient s'étendre à toutes les moulures ni embrasser les nuances infinies de formes que les artistes impriment à leurs tracés, mais elles ont pour effet de jeter quelque clarté dans ce domaine si obscur pour les gens de métier.
Les profils, — La combinaison des profils ne se fait pas d'après le hasard de la fantaisie : leur forme est déterminée par le rôle imaginaire ou réel qu'ils sont appelés à jouer dans le meuble auquel ils sont appliqués.
Si les moulures peuvent se justifier plus ou moins par des raisons de construction et de fonction, leur combinaison en profils est davantage soustraite aux données positives ; elle procède des grands principes de la composition et s'inspire d'un sentiment délicat, élevé, que des études élémentaires ne sauraient donner à de simples apprentis. Néanmoins il est indispensable que l'élève soit exercé à leur tracé, afin qu'il puisse se rendre compte, par la
simple lecture du plan d'un meuble, de la structure et de rexéeution des profils. Cette étude se fait d'abord oralement sous forme de discussion, sur des socles de colonnettes, des traverses, des panneaux, des corniches, des entablements, etc. Tout en justifiant par des raisons esthétiques et constructives les principaux profils, le professeur attire l'attention des élèves sur la manière rationnelle de les réaliser, sur la disposition des joints, et les études artistiques touchent de ce coteaux études professionnelles.
Une grande souplesse dans le tracé au service d'un sentiment raffiné étant indispensable à la composition, les rares élèves qui possèdent une préparation artistique approfondie et une grande intelligence du métier peuvent s'y livrer avec succès; les autres se bornent à étudier les profils en vue de leur exécution technique.
L'ornement appliqué.
Quatrième année d'études. — L'ornement appliqué aux travaux du bois, tel est, concurremment avec l'étude perspective du meuble, l'objet de la quatrième année d'études.
Le cours supérieur est entièrement consacré au meuble complet, à sa construction et à sa décoration.
La méthode que nous avons esquissée dans les cours précédents poursuit l'éducation artistique des apprentis; elle leur fait sentir comment l'ornement doit être conçu pour accentuer les fonctions et pour animer le meuble; comment les panneaux décoratifs sur lesquels se concentre l'attention du spectateur doivent offrir assez d'intérêt, et comment les moulures et le cadre doivent être combinés pour constituer la transition aux surfaces ornées. Cette étude tend à donner aux élèves le sentiment délicat de la convenance et de l'unité. (Chaque fois qu'un ornement est appliqué sans considération technique, il ne constitue qu'une parure extérieure, un véritable hors-d'œuvre, sans lien avec l'organisme du meuble.
L'école, voulant rester purement professionnelle, ne prépare pas à l'interprétation de la flore, de la faune et de la figure humaine; elle se borne à étudier l'ornement en vue de ses applications logiques et à en déduire certaines règles esthétiques faciles à justifier, telles que : si une moulure qui saille sous une charge doit être ornée, il faut que les feuilles et les fleurs soient interprétées de telle manière que les lignes caractéristiques suivent le
mouvement comme pour renforcer l'expression de résistance; les théories de perles, les cordes tressées si fréquemment employées dans les meubles celtiques, romans, etc., doivent, de par leur signification, être appliquées à des profils ceignants, aux colonnettes et faisceaux pour accentuer la jonction, etc..
L'ornement n'est donc pas mis en œuvre comme ayant son but en soi ; il doit aider à renforcer apparemment ou réellement la fonction de l'élément auquel il est appliqué.
L'école de Magdebourg base tout son enseignement sur la construction rationnelle; elle s'applique modestement à développer l'intelligence du travail; et si ces études élémentaires du meuble n'ont pas grande envergure, elles ont le mérite considérable d'établir un fond professionnel solide, sur lequel pourra s'échafauder, par des études subséquentes, une éducation technique et artistique supérieure.
But atteint
Si nous jetons un regard d'ensemble sur l'école, nous constatons que toute l'éducation des apprentis converge vers le métier. En commençant par l'étude des ensembles au point de vue de la construction et du tracé, elle prépare le terrain à l'analyse; la décomposition raisonnée des ensembles conduit graduellement aux éléments constitutifs, à la connaissance de leur destination, de leurs proportions, de leurs dimensions normales, de leur fonction et de leur forme. Les élèves acquièrent une notion précise des moulures et des profils, de leur rôle, de leur tracé et de leur exécution technique; par des exercices appropriés, le sens du goût se développe suffisamment pour discerner si l'ornement est rationnellement interprété et appliqué. Arrivé au terme des études, les élèves sont des ouvriers complets; le travail consciencieux à l'atelier, surveillé par la corporation, les études à l'école, poursuivies sans discontinuer pendant la durée de l'apprentissage, leur donnent une culture professionnelle achevée et un gagne-pain à l'abri de toute éventualité.
Contrairement aux écoles similaires d'Allemagne et de notre pays même, l'école de Magdebourg ne base pas son enseignement sur les œuvres du passé; elle considère que les principes de construction, toujours vrais, peuvent seuls servir de matière à l'enseignement des travaux du bois; aussi elle les étudie d'une manière
indépendante et s'efforce, dans la mesure de ses faibles moyens, de mettre les élèves en état d'exprimer personnellement leur sentiment et leurs idées dans la conception et dans la décoration de leurs travaux . Les œuvres du passé portent la marque du sentiment propre à leur époque. Les œuvres de notre temps doivent être caraclérisées par une adaptation parfaite des formes aux fonctions, expression exacte des idées utilitaires du temps actuel.
Nous eûmes l'occasion de revoir à la Noël un ensemble de travaux de récole de Magdebôurg, exposés à Deventer, en Hollande, et nous pûmes constater que l'essai audacieux de s'affranchir des formes du passé donne des résultats satisfaisants.
Les Ecoles de Menuiserie et d'Ëbénisterie de Berlin.
Origine. -- But. — Régime
La corporation des menuisiers-ébénistes de Berlin a de tout temps entretenu à ses frais des écoles spéciales pour les travailleurs du bois. Il y a une vingtaine d'années, les besoins croissants de l'industrie poussèrent les corps de métiers à multiplier les cours, à relever le niveau de l'enseignement et à lui donner un caractère esthétique plus moderne. La corporation sollicita et obtint des subsides de la ville, à condition d'accepter son inspection et son ingérence dans la confection des programmes.
L'appui pécuniaire et moral de l'autorité communale donna bientôt une telle expansion à ces écoles, que la corporation crut devoir en céder la direction effective. En 1881, elles prirent un caractère officiel.
Dès que, par les progrès de l'enseignement, l'école professionnelle perd son caractère élémentaire, la corporation la cède aux
autorités locales. Le phénomène est constant; dans l'enseignement primaire des métiers seul, la corporation est dans son domaine. L'école de Magdebourg fournit la preuve éclatante que, mieux que des professeurs et des théoriciens, les gens de métier sont aptes à intéresser les jeunes apprentis, en les introduisant d'emblée dans le cœur de leur profession. Par contre, si les professeurs formés au sein de la corporation peuvent être des techniciens de première force, grâce à l'exercice constant du métier, ils ne sauraient pas donner à leur cours une allure vraiment scientifique ou artistique, parce qu'ils ne possèdent ni assez de souplesse de talent, ni un savoir assez vaste. pour suivre l'école dans son développement. Voilà pourquoi, en dehors des gens de métier, il faut des spécialistes qui ont voué leur existence aux arts et aux sciences professionnelles.
L'école est placée sous la direction de la députation industrielle de Berlin, députation nommée par la Ville et dans laquelle sont représentés les ébénistes et les corporations les plus en vue.
Elle se divise en une école centrale et en 9 écoles de quartier, qui comptent ensemble 31 classes, fréquentées en 4896 par 642 élèves menuisiers et ébénistes.
Les écoles ont pour objet l'étude complète de l'industrie artistique du bois.
Le programme comporte : le dessin professionnel et la composition, avec, comme but final, le modelage et la sculpture sur bois, — le dessin à main levée, l'étude de la construction, et des styles — la technologie du bois.
8. — Heures des cours. — Contribution scolaire. Division des cours.
L'enseignement se donne, tous les jours de la semaine, le soir de 7 à 9 1/2 heures; le mercredi de 8 à 12 heures et de 2 à 6 heures. Le minerval est fixé comme suit : cours de dessin professionnel, de modelage et de sculpture sur bois, 4 marks par semestre; tous autres cours, 2 marks.
Les études sont réparties en 4 semestres, qui forment chacun un tout complet. Cette division, que nous constatons dans toutes les écoles professionnelles allemandes, est très avantageuse pour les ouvriers; ils peuvent de cette manière consacrer aux études
leurs mortes saisons, les interrompre pendant la période de travail et les reprendre sans perte de temps au point où ils les ont abandonnées .
Premier semestre. — Ce semestre est consacré au dessin à main levée, en croquis, d'après des modèles simplement géométriques à trois dimensions, composés de façon à résumer sous une forme graduée les difficultés essentielles du dessin d'après le relief. A ces modèles géométriques s'ajoutent des éléments du meuble, des consoles, des rosaces, des poignées, des pieds, des colonnettes, des panneaux, que les élèves apprennent à esquisser exactement et rapidement
Tandis que l'école de Magdebourg introduit les élèves d'emblée dans les études d'application, l'école de Berlin s'applique pendant le premier semestre à donner aux élèves une éducation générale de la main, de l'œil, du sens des proportions et du relief, qu'elle considère comme indispensables à toute étude du métier. Cette différence caractérise les deux écoles.
Deuxième semestre. — Ce semestre possède un caractère plus franchement professionnel.
Le programme comporte les projections et le dessin d'après l'ornement en relief.
Les projections empruntent toutes leurs applications aux constructions et préparent ainsi le terrain au dessin de plans de meubles. A propos des projections de l'hyperbole, par exemple, le professeur la met en œuvre dans une série d'applications de pénétration d'un corps rond et d'un prisme, telles qu'elles se présentent dans certains assemblages. Les projections établissent la base positive et exacte du dessin professionnel.
Le dessin d'après l'ornement et l'interprétation de la flore tendent à donner aux élèves l'aptitude à reproduire l'aspect décoratif du meuble et l'éducation esthétique nécessaire pour composer.
Les modèles d'ornements sont des fragments de meubles et des meubles complets en nature, plutôt que des moulages, et cela pour la raison très délicate suivante : par sa texture et par ses propriétés spéciales, le bois impose à l'ornement une technique et des formes caractéristiques qui se différencient nettement de celles du fer et de la pierre; interpréter la feuille, la fleur en tenant compte de ces subtiles qualités de la matière, telle est l'essence même du métier du sculpteur sur bois. Or, en mettant exclusivement sous
les yeux des élèves des plâtres, même moulés sur bois, on les habitue à voir et à concevoir ces ornements dans la forme que nécessite la pierre, et leur sens se fausse. Pojur ce motif, les écoles d'ébénisterie allemandes sont pourvues largement de modèles de sculptures sur bois en nature; outre que ces modèles ne présentent pas ce conflit permanent entre la matière et la forme, leur exécution technique oflre toujours une particularité intéressante pour les gens de métier.
Ces modèles sont dessinés en contour, puis avec leurs effets de relief, au crayon, et au lavis à une couleur.
Troisième et quatrième semestres, — Les cours de ces semestres ont pour objet l'application des connaissances acquises aux objets professionnels. Ils embrassent l'étude complèjte du meuble : les assemblages, le bâtis, la décoration en rapport avec l'étude des styles, la composition d'ameublements, le calcul des devis.
La partie constructive du meuble est ramenée constamment au dessin fondamental des projections ; les assemblages de menuiserie et d'ébénisterie, les moulures et les embrèvements usuels sont étudiés sur une série complète de modèles isolés et sur des fragments de meubles de choix, démontables. Voici la marche constante : relevé des cotes, tracé à l'échelle, détail des parties essentielles, grandeur nature.
La partie décorative du meuble est traitée dans des cours de dessin ornemental, de modelage et d'interprétation de la flore, de la faune et de la figure humaine en vue de la menuiserie et de l'ébénisterie d'art.
Le fond de la méthode suivie dans le cours d'interprétation se résume dans les exercices suivants : la feuille de chêne, par exemple, est dessinée et modelée sous toutes ses faces, synthétisée dans ses formes et mouvements caractéristiques, ensuite elle est appliquée dans un rinceau, une chute, un panneau ou une console; finalement, elle entre comme élément décoratif fondamental dans un ameublement complet, concurremment avec d'autres éléments décoratifs empruntés à la faune et à la figure.
Le dessin porte sur la flore en général, mais trouve immédiatement son application aux objets du métier. Construction et décoration marchent parallèlement pendant toute la durée des études.
La technologie du bois
Parmi les cours accessoires les plus intéressants, figure la manipulation chimique des bois, leur teinture.
Certaines de nos écoles industrielles, notamment celle de Gand, possèdent un laboratoire pour expériences de teinture des tissus. Ces études rendent d'immenses services à l'industrie textile en général et à l'éducation professionnelle des ouvriers tisserands en particulier. Il n'existe pas dans notre pays, que nous sachions, un laboratoire particulier pour les recherches sur les teintures du bois; c'est pouquoi nous nous étendrons sur cet important sujet, abandonné jusqu'à ce jour à l'empirisme des industriels. L'école d'ébénisterie de Berlin possède un noyau de laboratoire de ce genre, non seulement pour des recherches sur les teintures et manipulations chirniques, mais aussi pour l'étude des propriétés des bois de menuiserie et d'ébénisterie, des défauts résultant des maladies et d'accidents, en un mot de toutes les propriétés qui influent sur leur emploi dans l'industrie et sur la technique.
Il y a là un vaste champ ouvert à l'expérimentation des bois indigènes et exotiques au point de vue de leur composition, texture, propriétés physiques, densité, ténacité, dureté, élasticité, hygrométricité et des conditions les plus favorables à leur conservation.
La coloration artificielle des bois est couramment appliquée dans la menuiserie et surtout dans l'ébénisterie.
Pour ce qui est de notre pays, l'étude expérimentale de la teinture mériterait donc d'être introduite au moins dans une école spéciale pour le travail du bois, ne fût-ce qu'en vue de faire connaître la nature chimique de l'opération. Rien, en effet, n'augmente plus l'intelligence du métier que la science qui rend compte des phénomènes de la transformation de la matière. Les menuisiers et ébénistes teignent leurs bois eux-mêmes et s'en réfèrent pour la teinture au bon vouloir du fabricant. Ils le font par tâtonnement, par routine, parce qu'ils ignorent la nature et le rôle des mordants et qu'ils n'ont qu'une vague idée de la richesse des couleurs que la chimie actuelle met à la disposition de leur industrie.
Pareil laboratoire annexé à quelque école centrale d'ébénisterie est nécessaire à notre industrie nationale; il importe qu'aucun élément de succès ne soit perdu de vue : c'est augmenter la valeur du produit fabriqué que de lui donner des nuances plus délicates, plus variées et plus transparentes.
L'École pratique d'Ébénisterie et de Menuiserie de Fiensbourg (Sehieswig).
Le système : l'école à l'atelier
L'école de menuiserie, d'ébénisterie et de sculpture sur bois de Fiensbourg est rattachée à des ateliers privés.
C'est une œuvre due à l'initiative de M. Sauermann, homme de métier, d'un goût parfait, doublé d'un pédagogue entièrement dévoué à l'éducation professionnelle des menuisiers-artistes.
Depuis quatre ans, le Gouvernement s'est intéressé à l'entreprise et lui octroie un subside annuel de 20,000 marcks, moyennant lequel l'école est placée sous l'inspection du Ministère de l'industrie et du commerce de Prusse.
Le système de l'école à l'atelier, établi à Fiensbourg, présente les avantages d'études idéales dans un atelier parfait. La menuiserie d'art est entraînée, autant que toute autre industrie, par le goût passager et par la fantaisie.
Les commandes faites à la maison procurent à l'enseignement des sujets de tous les goûts et de tous les styles; le contact avec les idées du dehors vivifie les études. Dès le début de leur apprentissage, les élèves sont aux prises avec les difficultés de la pratique; les études achevées, ils ne sont pas obligés de recommencer un stage, parfois long, pour parfaire leur éducation en vue de la vie réelle.
L'élève sait que son travail est utile ; il collabore, dans la mesure de ses aptitudes, à la fabrication de meubles destinés à la vente. Etant rémunéré d'après ses œuvres, il y applique toutes ses facultés; cette lutte avec les difficultés réelles et cette énergie active de la volonté, soutenues pendant toutes les études, est un grand facteur dans l'éducation professionnelle.
Les écoles techniques et le service militaire
Les jeunes gens ayant achevé leurs études dans les établissements d'instruction moyenne, tels que les Rcalschulen, Gymnasien
(athéiiéesl, etc., ne sont astreints qu'à un an de service militaire. Les écoles techniques ne jouissent pas de cette favQur; mais il existe, pour leurs élèves, un tempérament dans le système de service obligatoire générai : on leur accorde l'exemption jusqu'à l'achèvement de leurs études.
Cette exemption est obtenue à la suite d'un examen oral et d'un travail pratique produit devant une commission mixte, civile et militaire.
Pour les élèves de l'Ecole de Flensbourg, ce travail est un ouvrage de menuiserie, une sculpture sur bois; pour ceux des écoles du bâtiment, un plan d'habitation exécuté dans ses détails importants. Cette faveur accordée aux études techniques montre le respect des pouvoirs publics envers ceux qui, par leurs dispositions et leurs talents, pourront contribuer à la prospérité nationale.
Les élèves
La direction de l'enseignement professionnel allemand impose des conditions rigoureuses à l'admission des élèves à l'Ecole de Flensbourg, parce que la qualité des élèves est une condition du succès pour de semblables institutions.
L'âge d'admission est de 16 ans ; le récipiendaire ébéniste subit un examen sévère, tant au point de vue de l'aptitude pratique que de la connaissance du dessin. En 1896, trente-deux élèves suivaient les cours.
L'école est fréquentée par trois catégories d'élèves :
GuouPE A. — Les sculpteurs sur bois, admis à 16 ans, sans épreuve pratique. Ils entrent à l'école en vertu d'un contrat d'apprentissage conclu pour un terme de quatre ans, et reçoivent, pour leurs travaux, une rémunération fixée par ce contrat.
Groupe B. — Les menuisiers ont généralement cinq à six années de pratique; ils travaillent le jour comme ouvriers dans l'atelier du patron, et ce au salaire ordinaire; le soir et le dimanche matin, ils s'appliquent à l'étude de leur métier. Ils payent un minerval de 80 marks par an. Ils gagnent pendant le jour l'argent nécessaire à leur entretien et à leurs études.
Groupe C. — Les ébénistes et menuisiers-artistes sont les seuls élèves qui consacrent- tout leur temps à l'étude de leur métier : 34 heures par semaine; ils payent par an ISO marks de minerval.
Relations de l'école et de Tatelier
Les ateliers du directeur sont mis au service de l'enseignement. C'est lui qui reçoit les commandes et détermine le caractère des imeublements à créer, les conditions de leur fabrication, les •natériaux à employer, les dimensions, les prix. Une fois le thème général fixé, le meuble est soumis aux élèves :1e la classe supérieure, et chacun d'eux s'applique à l'interpréter, d'après son tempérament personnel, en un sujet esquissé. Les travaux ainsi faits sont discutés par tous les élèves, au point de vue de la structure, des matériaux, de l'ornementation, etc.
Ces études en commun, rattachées au cours d'histoire des techniques de l'ornement, sont hautement instructives.
Le meilleur projet est admis après une critique serrée et tous les élèves le reprennent pour le détailler et le reproduire en dessin d'atelier. Ce projet est exécuté graphiquement, au point de vue pittoresque, avec les détails, le bâtis et l'ornementation, à grande échelle ou en grandeur d'exécution; ensuite, il est réalisé dans les ateliers par les sculpteurs sur bois (groupe A) et par les menuisiers {groupe B),
Après l'exécution, les travaux sont repris et discutés à nouveau; les élèves examinent, sous la direction du professeur, si la conception générale a le cachet artistique cherché par l'auteur, si l'exécution répond en tous points aux règles de la technique, si le meuble est conforme au thème imposé et s'il répond à sa destination. La comparaison entre le projet et l'exécution ouvre l'esprit sur des détails non entrevus, sur les qualités et les défauts dans l'exécution et avance l'éducation professionnelle. Les élèves parvenus à peu près au terme de leurs études complètent les travaux graphiques par un devis estimatif des heures de travail et des salaires correspondants.
Ils s'exercent accessoirement à faire des projets d'ameublement dans lesquels le coût de la main-d'œuvre est déterminé. Exemple : projet de vitrine dans le goût de l'Allemagne du sud, telles dimensions, prix : 130 marks de salaires, 20 marks de palissandre.
L'atelier privé ne semble pas, à première vue, très propice à l'éducation complète des ébénistes, menuisiers et sculpteurs sur bois. N'est-il pas à craindre que les travaux des élèves dépendent trop du hasard de la commande, que les objets commandés soient
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souvent trop simples pour servir de matière aux études ou ne présentent pas cette variété nécessaire à l'éducation intégrale des gens du métier? C'est sous l'empire de bien des préventions que nous avons examiné cette école. Les ateliers appliquent les procédés de fabrication en usage dans toutes les industries : la division du travail, la machine-outil, les toupies à moulures, les tours mécaniques, etc. Comment parviennent-ils à donner une éducation intégrale aux artisans artistes? Les nécessités de la concurrence n'obligentelles pas le patron-directeur à exécuter surtout des travaux lucratifs, à initier les élèves rapidement à quelques spécialités, de façon à tirer le plus de protit possible de leur travail, sans souci de la variété progressive nécessaire à la perfection de l'apprentissage?
Ces préventions se sont dissipées en voyant les élèves et les professeurs à l'œuvre; l'ouvrier formé à l'école de Flensbourg exécute tous les travaux d'ébénisterie et de menuiserie fine ; aucune trace de routine ni de spécialisation prématurée.
Le directeur choisit judicieusement les travaux proposés aux élèves, de façon que, par l'exécution technique et par la variété dans le goût, ils contribuent à l'éducation intégrale. Parmi les travaux exécutés ou en voie d'exécution, nous remarquons une salle à manger complète dans le goût bas-allemand, un ameublement, des lambris, une chaire de vérité, style gothique primaire, ouvrée avec une souplesse ornementale extraordinaire, un ameublement de salon dans le goût anglais, etc. La renommée de la maison fait affluer des commandes variées qui embrassent les genres les plus divers et les styles les plus divergeants : régence, empire, renaissance allemande, italienne, bas-allemand, sud-allemand. Le Gouvernement fait commande de travaux en vue des expositions internationales : c'est ainsi qu'un ameublement dans le goût de l'Allemagne du nord fut exposé par l'école à l'Exposition de Chicago et y fut très remarqué.
A côté d'œuvres d'adaptation et de transformation de styles anciens, nous y trouvons des sujets conçus dans un goût personnel, expression d'un tempérament. Au point de vue de l'éducation pratique des élèves, les études produisent leur maximum d'effet. Les apprentis sont en contact avec les réalités du métier. Étant donné le prix, la destination, les matériaux, le style, ils doivent composer des projets, les exécuter en esquisse ainsi qu'en dessin d'atelier et les compléter par un devis ; ils se préparent ainsi admirablement à la pratique réelle.
En rapport avec les ouvriers fails, les jeunes gens se sentent stimulés. La prospérité de la maison et la protection officielle attestent les bons services que l'école rend à l'industrie artistique du bois.
L'essai tenté à Flensbourg est couronné de succès ; l'école fournit la preuve que les patrons sont aptes, mieux que personne, à créer et à diriger des écoles professionnelles.
Les cours professionnels
Le programme de l'enseignoment professionnel comporte : le dessin à main libre, le dessin professionnel, le modelage, les études au Musée d'art industriel ; accessoirement, le dessin géométrique, le dessin perspectif, le tracé des ombres, la comptabilité industrielle et le calcul appliqué aux objets du métier.
Le dessin à main levée
Les premiers exercices du dessin à main levée portent sur une série de modèles géométriques très simples combinés de façon à offrir, en une gradation continue, toutes les déformations perspectives des lignes; les modèles sont sensiblement semblables à ceux que nous avons retracés page 37, de notre ouvrage cité.
Dès que les premiers principes du dessin d'après le relief sont établis, l'élève a acquis quelque aisance au tracé, son œil est exercé à <c voir dans l'espace », il aborde une autre série de modèles plus professionnels : des fragments de meubles, cimaises, pieds, consoles, bases de colonnettes, panneaux, ornements, incrustations, le tout de divers styles et emprunté au Musée de la ville, lequel est entièrement à la disposition de l'école.
Les modèles de la première série sont dessinés en contour, les suivants sont reproduits avec leurs effets d'ombre, soit au crayon, soit à la sépia; tous sont exécutés à grande échelle afin d'habituer les élèves au maniement large de la ligne.
Enfin, dès que le degré de développement des aptitudes le permet, les études ornementales sont complétées par l'interprétation de la flore, de la faune et de la figure.
Ces cours d'application permettent aux élèves de puiser dans l'infinie variété des choses de la nature les éléments décoratifs qui doivent rénover l'art.
Les études au Musée sur des modèles en nature sont particulièrement propres à préparer les élèves à la composition ornementale. L'école de Flensbourg en tire un parti trop considérable pour qu'il soit possible de ne pas y insister.
L'École et le Musée
Le Musée de Flensbourg (ville de 10,000 habitants) possède surtout un grand nombre de meubles recueillis dans les campagnes et dans les villes de rextrôme nord de l'Allemagne, où le travail du bois a toujours été pratiqué avec succès dans un goût particulier en dehors des grands courants esthétiques. L'étude attentive de ces meubles est très instructive; rien de plus éloquent que les ouvrages des menuisiers et des sculpteurs des temps passés : chacun d'eux renferme une leçon, réserve une surprise, soit au point de vue technique, soit au point de vue de la décoration. Dans ces meubles, les élèves retrouvent l'ornement sous toutes ses formes, depuis les simples figures géométriques (polygone, cercle) et leurs combinaisons en rosettes, en rosaces, en entrelacs aux inflections gracieuses, jusqu'aux arabesques animées de grotesques déconcertants : tous ces éléments décoratifs mis en œuvre par des menuisiers de goût forment un ensemble dans lequel s'harmonisent la ligne géométrique, la fleur, l'animal, la figure humaine. Celte ornementation reflète en sa conception naïve l'âme sincère des artisans du moyen âge; son étude ne violente pas le sentiment personnel des élèves; elle les charme, au contraire, parce qu'ils y trouvent exprimé d'une manière expressive le caractère de leur race.
Les modèles empruntés au Musée ne constituent pas seulement des objets de choix pour l'étude ornementale; ils attirent l'attention des élèves sur l'exécution technique et orientent leur esprit vers le travail manuel. Les élèves ont constamment sous les yeux les formes dans leur liaison intime avec les matériaux, et l'étude simultanée de ces deux faces du travail du bois les exerce à concevoir la forme d'après la fonction et les matériaux employés, qualité qui caractérise les travaux remarquables des meilleures époques.
Pour montrer la relation des études ornementales et de la technique, suivons l'élève dans le tracé d'un détail de meuble : tablette de bahut, supportée par une console, soutenue elle-même par une
colonnetle. La fonction de cet élément est analysée sur le meuble en nature. Il résulte de cet examen que la colonnette n'est pas un pur hors-d'œuvre décoratif; sans même supporter, elle sert de contrefart au bâtis ; elle permet de donner à la tablette une forte saillie ; en un mot, ce détail est approprié à la fonction à laquelle il devait répondre dans l'entablement
Éclairé par ces explications, Télève fait le lever du détail en question et le dessine à l'échelle 1/4 ou 1/3, non seulement dans sa forme pittoresque, mais dans sa structure-élévation de face, et de profil avec coupe. Une teinte est appliquée pour accentuer le relief et pour mieux marquer le mouvement des ornements.
Si l'on vise à former des artistes industriels, c'est-à-dire des dessinateurs spécialement chargés de concevoir des formes, une étude plus large du dessin et du modelage s'impose et il serait nuisible d'entraver la libre expansion du tempérament par des considérations de procédés techniques ou de matériaux : tel est le système de nos écoles de dessin ; mais, appliqué à des écoles destinées aux ouvriers, il manque son but, parce qu'il vise au delà de leur sphère et ne compense pas la peine qu'ils se donnent en consacrant une partie de leurs soirées d'hiver à l'étude de leur métier.
Pour ramener les études de la menuiserie et de l'ébénisterie d'art dans la sphère du travail manuel, il est nécessaire de mettre sous les yeux des élèves des œuvres complétés en nature, conçues et exécutées d'après les règles de la profession et empruntées tout à la fois aux différentes époques et aux différents pays, afin que l'élève puisse acquérir par l'étude une technique parfaite et la souplesse de talent nécessaire pour exprimer son sentiment et ses idées sous une forme personnelle. Un musée du travail rattaché à l'école et alimenté par les musées royaux et communaux rendrait d'immenses services à l'éducation professionnelle et esthétique de nos artisans.
17. — Le dessin géométrique. — Les projections. Le tracé des ombres.
Afin de permettre au menuisier d'exercer son art dans toute sa plénitude, il faut lui donner des connaissances assez étendues de géométrie descriptive ; les plafonds à caissons, les pendentifs et culs-de-lampe, les stalles et chaires de vérité, qui nous sont restés
du moyen âge, supposent une science approfondie du tracé descriptif. Nul pays plus que TAllemagne ne cherche à établir une méthodologie sévère pour renseignement des sciences professionnelles. Les nombreux ouvrages de projections et de géométrie descriptive appliquée, employés dans les écoles, se caractérisent par ce fait que les exercices forment la synthèse même de tracés professionnels et sont condensés en une série de modèles résumant les difficultés fondamentales des projections et des pénétrations. Le principe et l'application marchent de front. La pénétration d'un cône et d'un parallélipipède devient, par exemple, la pénétration d'une rosace et d'une baguette.
La perspective est enseignée pratiquement sur une série de modèles; elle n'est pas considérée comme une science de spécialistes, mais comme un élément d'éducation. Le grand but est d'apprendre à ce voir dans l'espace w, à initier les élèves à la reproduction pittoresque des objets du métier. La perspective comme le tracé des ombres procèdent des projections; les principes fondamentaux sont expliqués et tracés d'après des modèles géométriques réguliers et irréguliers, d'après des fragments de meubles, etc. Les cours ne cherchent pas à résoudre par des tracés les cas exceptionnels et difficiles; ils se bornent à donner aux élèves le moyen de placer rapidement et sûrement un corps régulier, un fragment de meuble ou un meuble dans son effet lumineux. Les principes étant bien acquis, le professeur simplifie les tracés qui délimitent les plans d'ombre et de lumière, et parvient, par l'exercice, à faire esquisser exactement l'aspect pittoresque et lumineux du meuble sans le secours de procédés et de tracés scientifiques. Ces cours de perspective et de tracé des ombres ne constituent qu'un complément de l'éducation professionnelle et, pour ce motif, n'ont qu'une place secondaire dans les études; ils répondent néanmoins à un réel besoin : l'homme de métier doit pouvoir donner rapidement au client une idée de l'aspect du meuble et de son effet pittoresque.
COURS COMMUNS AUX MENULSIERS ET AUX SCULPTEURS SUR BOIS
L'étude des formes ornementales consiste dans l'examen raisonné des éléments décoratifs mis en œuvre par l'industrie du bois. Le matériel didactique est fourni par le Musée et complété
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par des vues photographiques de meubles classiques de toute provenance et de tout style. A la base de cette étude se trouvent le style gothique et la renaissance allemande, ce dernier style surtout, car il présente en Allemagne un caractère national qui a sufti pour entraîner les artistes industriels contemporains. Le xvi" siècle a marqué l'apogée de la prospérité de la bourgeoisie. Le métier fleurissait sur le sol sain du moyen âge, fertilisé par les grands artistes du temps, les Durer et leur école. Ils avaient fusionné en des formes caractéristiques les restes du gothique et les nobles traditions des formes antiques et italiennes. C'était avant tout un art allemand, une efflorescence nationale en harmonie avec les idées patriotiques qui se développèrent après 1870. De là sa vogue dans les écoles. Mais l'école de Flensbourg va au delà de l'adaption des formes du moyen âge aux nécessités du temps présent; à l'exemple des principaux centres du travail artistique, tels que Dresde, Munich, Dusseldorf, Hambourg, Nuremberg, elle cherche à vivifier les formes par l'étude de la nature, adaptée d'une manière plus intime à la destination des meubles et à la fonction de leurs éléments constitutifs Ce retour au style de la renaissance a déjà fait surgir dans le travail une tradition artistique plus saine; il a permis aux Allemands de reconquérir leur propre marché; l'interprétation de la nature réalisée d'une manière plus conforme au sentiment moderne et greffée sur la renaissance a déjà eu pour conséquence une rénovation sensible dans tous les métiers qui appellent l'art à leur aide; elle augmentera dans un avenir peu éloigné la puissance de la concurrence allemande sur le marché universel.
Le cours des formes ornementales, qui comporte l'histoire de l'ornement et des techniques du meuble, pousse à cette rénovation et dirige les esprits et les sentiments des élèves dans la voie nouvelle.
La méthode consiste simplement à dégager des ameublements caractéristiques la leçon qu'ils contiennent, à faire comprendre le métier dans ses principes techniques et décoratifs, non pas pour lier les élèves à une tradition, au détriment de l'initiative personnelle, mais pour leur faire sentir, par l'observation, comment les menuisiers d'autrefois exprimaient dans leurs travaux le caractère particulier de leur temps.
La lecture de bons auteurs forme le style, l'étude des œuvres remarquables du passé donne aux élèves le moyen de réaliser la
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traduction professionnelle de leurs sentiments et de leurs pensées. Les élèves connaissent le bois; ils savent l'employer d'après sa texture et sa force; ils ont étudié le dessin ornemental et l'interprétation de la flore et de la faune; le cours montre d'une manière systématique comment ils doivent combiner les éléments du meuble pour exprimer leur sentiment propre dans les limites tracées par les grands principes de l'art.
L'étude des formes décoratives, moulures, profils, panneaux décoratifs, l'observation constante des principes d'unité, de variété et de subordination des détails à l'ensemble ne font pas perdre de vue un instant la partie technique et positive du métier d'art. Le professeur indique aux élèves par de multiples exemples comment la nature du bois commande les procédés d'assemblage et domine les formes, comment il faut tirer parti dans la menuiserie des propriétés particulières des bois, de la dureté du chêne, par exemple, de la finesse de ses fibres, de sa ténacité, de sa rigidité, de son aspect moiré. Il attire l'attention sur l'économie du bois, sur les dimensions des bois débités et sur la manière de trouver, dans les limites des dimensions usuelles, des combinaisons variées et ingénieuses. Sous ce rapport, les meubles du moyen âge, qui servent de modèle, sont absolument précieux, parce qu'ils sont généralement conçus d'après la vraie menuiserie issue de la charpente gothique; ils présentent une structure logique, en concordance avec la forme extérieure ; les bois sont employés dans toute leur force, élégis et moulurés, ornés en vue de l'effet décoratif, sans qu'ils en soient affaiblis.
En prêchant le retour aux techniques si rationnelles du moyen âge, l'école de Flensbourg renoue les traditions des métiers du bois, rompues par l'imitation inconsidérée des arts étrangers.
Cette étude a pour conséquence l'intelligence du travail, le raffinement du goût, la sûreté de la technique et la fierté du métier. L'art de l'ouvrier apparaît comme le produit d'un labeur raisonné et non comme celui d'une tradition vague, inexpliquée.
19* — Le dessin professionneL
Les œuvres du Musée servent encore de modèle aux études de dessin professionnel, épanouissement du dessin de projections et du dessin à main levée.
L'élève fait les levers sur des meubles en nature et sur des frag-
ments isolés et les reporte sur un dessin coté, qu'il complète par une teinte. Nous trouvons parmi les travaux, des moulures, des encadrements, des frises, des corniches, des bâtis de portes, etc., ainsi que la reproduction à réchelle d'une série complète de profils de détails tournés, tels que des rosettes, colonnettes et pieds de meubles des différents styles.
Cette étude est un acheminement vers le dessin d'ensemble; sièges, bahuts, coftres, armoires, crédcnces, lambris, plafonds, chaires de vérité, autels : ces dessins sont exécutés au tiers ou au dixième de leur grandeur réelle.
La marche dos exercices est généralement la suivante : le plan, la coupe horizontale levée sur le modèle, l'élévation.
Une autre série d'exercices est empruntée aux objets exécutés dans les ateliers d'après la composition des élèves qui sont arrivés au terme de leurs études. Les élèves du cours de dessin professionnel reprennent l'étude de la structure et de l'ornementation de ces objets; ils en lèvent les dimensions et reconstituent le plan coté et même les dessins détaillés, tels qu'ils ont été préparés pour les ouvriers chargés de l'exécution.
Pendant que les élèves acquièrent ainsi une grande facilité au dessin à main levée et au lever de meubles, ils étudient les formes ornementales, la perspective et ses applications au tracé des ombres; arts graphiques qui complètent leur éducation en vue de la composition.
La sculpture sur bois. — Marche des études
La sculpture sur bois est une branche très importante de la menuiserie et de i'ébénisterie; elle parfait le meuble architectural en animant les plans et les panneaux de reliefs qui accrochent la lumière et lui donnent un aspect élégant, vivant, qui caresse les yeux.
Lorsqu'on examine de près la fabrication du meuble actuel, on remarque une pauvreté d'invention lamentable. Nous ne sommes pas encore parvenus à imprimer aux travaux du bois le cachet de notre époque; nous n'y trouvons pas encore le reflet de l'état intellectuel et moral de notre vie nationale actuelle. Sous ce rapport, nous sommes inférieurs aux générations passées et nous faillissons à notre réputation de premiers sculpteurs sur bois du monde.
L'ébénisterie vit du passé ; elle est trop dominée par les traditions, il est temps de chercher de nouvelles voies et de mettre nos œuvres en harmonie avec le caractère et les conditions de la production moderne.
Cet état d'infériorité est dû à diverses causes. Mentionnons d'abord l'abaissement du goût public : pour stimuler la fabrication, il est nécessaire de former une clientèle capable d'apprécier les innovations en matière de formes. L'exemple du meuble anglais si moderne, si caractéristique et si recherché, prouve que le public n'est pas indifférent à la modernisation de l'ébénisterie ; le dessin est, par excellence, un élément d'éducation nationale au point de vue industriel ; l'éducation peut être hâtée par un enseignement plus sérieux du dessin dans les établissements d'enseignement de tous les degrés (1).
Une autre cause de l'infériorité de notre ébénisterie réside dans l'apprentissage défectueux des sculpteurs sur- bois ; la rénovation des formes ne peut plus émaner des corps de métiers mêmes. La situation actuelle de l'industrie du meuble est bien difficile ; à de rares exceptions près, les fabricants sont obligés de faire de la fabrication courante, vulgaire, de l'imitation de l'ancien. Quelques maisons belges ont pu faire de leurs produits un objet de négoce international ; mais le meuble étranger, en raison de son caractère moderne, nous fait une concurrence redoutable.
Comme l'ouvrier sculpteur gagne autant dans la fabrication courante que dans la fabrication artistique et comme, au surplus, dans l'industrie vulgaire il est rémunéré après quelques mois d'apprentissage, le recrutement des sculpteurs sur bois devient de plus en plus difficile ; les rares ouvriers-artistes profitant de l'absence de concurrence ont des prétentions telles, que les fabricants sont obligés de se passer de leur concours. C'est ainsi que des ameublements d'église, qui gagnent tant à être sculpturalement traités, sont couramment exécutés dans une forme architecturale, sans sculptures.
L'atelier ne saurait plus, comme autrefois, former une génération de sculpteurs capables. Jusqu'à la fin du xvni® siècle, le même artisan faisait le dessin du meuble et l'exécutait avec les ornements et même souvent avec les figures ; s'il appelait le sculp-
(I) Pour plus amples détails : La réorganisation des écoles moyennes de l'Éiaty Omer Buyse. Société belge de Librairie, Treurenberg, Bruxelles, 4897.
teur à la rescousse, c'était pour lui emprunter ses formes, mais le menuisier-ébéniste restait l'intermédiaire : il adaptait et façonnait les ornements et les figures d'après son goût personnel. Actuellement, lorsqu'un bel ameublement est commandé à un patron, celui-ci confie le plan à un architecte ou à un dessinateur spécialiste; l'ornement est encore ça et là sculpté à l'atelier même, mais les figures et bas-reliefs sont exécutés d'après des modèles dressés par un artiste.
Il est incontestable qu'un ameublement créé dans de pareilles conditions peut réunir de grandes qualités; il pourra être bien exécuté dans toutes ses parties et présenter de l'unité, tandis que les meubles anciens, même confectionnés par un seul homme, ne brillent généralement que par certaines qualités, soit par les sculptures, soit par leur conception architecturale, etc. La division du travail peut être avantageuse au point de voie du résultat atteint; mais que devient dans pareil régime l'éducation professionnelle de l'ouvrier, de plus en plus enserré dans sa spécialité? Son génie inventif s'atrophie et se perd, et il devient un simple copiste.
Si l'on désire que le travail soit pour l'ouvrier un moyen de perfectionnement, il faut lui donner une éducation professionnelle telle, qu'il puisse ressentir l'émotion qui a inspiré l'œuvre de l'artiste et l'exécuter en respectant le sentiment de l'auteur. Cette double éducation technique et artistique ne peut être acquise qu'à l'école, qui joint la pratique manuelle à la culture artistique.
La sculpture sur bois exige, pour être bien pratiquée, une préparation solide des élèves au point de vue du dessin et du modelage.
Nous avons rendu compte du dessin à main levée, au trait, ombré et au lavis, d'après des ornements empruntés aux meubles du Musée et d'après la plante. Le cours de modelage puise ses modèles aux mêmes sources et emploie aussi des photographies comme matériel d'études .
Dans notre ouvrage cité, page 220, nous avons décrit d'une manière très complète les études préparatoires pour les sculpteurs sur bois à l'école d'art industriel de Vienne et la marche suivie dans les travaux pratiques à l'atelier. Sans posséder l'envergure des travaux exécutés à Vienne, l'enseignement de Flensbourg procède sensiblement des mêmes principes : étude combinée du dessin et du modelage d'après l'ornement et d'après la plante; interprétation de la plante dans la décoration du meuble; composition de guir-
landes, encadrements, panneaux d'ensemble pour des ameublements déterminés; adaptation de styles anciens.
Lorsqu'un thème de composition est soumis à l'élève, il fait choix d'une plante ornementale qui lui sert de motif; il esquisse une composition graphique et la modèle en terre glaise.
Le travail pratique comprend une série d'exercices propres à faire acquérir le maniement de l'outil : tracer au ciseau des lignes, des polygones, des courbes, des contours de feuilles interprétées sans relief. Des études d'après des modèles en relief forment suite à ces exercices préliminaires et consistent dans le tracé des contours, la sculpture dans ses grandes masses, l'achèvement.
L'élève apprend encore la gravure sur bois (Kerbschnitt) et les incrustations, la première pratiquée abondamment sur les meubles du pays, la seconde, si importante dans le meuble de la renaissance allemande.
Enfin les sculpteurs sur bois collaborent avec les menuisiersébénistes à la construction et à l'aménagement des maisons d'habitation et des édifices publics.
La composition
Parmi les travaux exécutés d'après les dessins composés par les élèves, nous relevons entre autres :
1° Une petite armoire à glace, style gothique. Esquisse 1/7,5. Largeur 1™70. Hauteur 2™20. Coupe, détails, grandeur d'exécution ;
2** Un secrétaire pour dame. Dimensions 1"»15 sur 0"65. Echelle 1/5, main-d'œuvre 60 marks. Croquis 1/10 et détails, grandeur d'exécution.
La composition marque le terme final des études.
L'étude patiente des œuvres du Musée, renforcée par des cours soigneusement combinés, donne aux élèves les connaissances techniques et graphiques, ainsi que le goût artistique nécessaires pour composer avec discernement.
L'éducation esthétique est l'objet du plus grand soin. A tous les degrés des études, le professeur se préoccupe de faire comprendre comment les anciens observaient d'instinct dans leurs œuvres les lois toujours vraies de la proportion et de la pondération, de la subordination des détails à l'ensemble de l'unité et de la variété. Les exemples concrets conviennent mieux que les cours d'histoire
de l'art, pour développer chez l'élève cette finesse de sentiment, qui lui permet de subordonner ses travaux aux lois de l'esthétique générale. Ils permettent au professeur de montrer que ces lois sont d'accord avec la science professionnelle : l'unité'conduit à la solidité et l'harmonie dans l'ornementation donne cette impression de stabilité, qui satisfait l'œil. Le sentiment naît ensuite d'une pratique constante et variée.
Les commandes, triées méticuleusement par le Directeur, sont soumises aux élèves sous forme de thèmes parfaitement déterminés par les conditions de prix, de dimensions et parfois de style .
Les projets en croquis les mieux réussis sont discutés, améliorés et ensuite détaillés en vue de l'exécution .
Grâce aux principes pédagogiques si rationnels de l'école, le tempérament des jeunes ouvriers se développe dans toute son ampleur ; la combinaison intime du travail pratique et des études graphiques les rend aptes à concevoir et à exécuter les objets les plus variés de leur métier.
Les Concours
Nous n'avons jamais rencontré dans nos pérégrinations en Allemagne et en Autriche un établissement d'enseignement technique qui pratique l'usage de la distribution solennelle des prix ou des récompenses .
Les Allemands ne cherchent à encourager leurs élèves que par des moyens qui sont directement utiles au métier. Les sommes dont les établissements disposent à titre d'encouragement sont toujours très importantes ; l'État, la commune, les Corporations, les legs particuliers assez nombreux fournissent à toute école publique ou subsidiée des sommes spécialement destinées à être données en primes.
Flensbourg y consacre 500 marks par trimestre.
Les principes suivants servent de base à l'octroi des primes : les élèves des classes inférieures reçoivent un certificat d'étude et, en cas d'indigence, le matériel de dessin. On n'accorde de primes qu'aux élèves plus avancés (20 ans au moins), et de préférence aux indigents. Chaque trimestre a lieu un concours entre les différents groupes d'élèves et les travaux servent de base à l'octroi des récompenses.
Conclusion
Avant l'introdution des machines -outils dans l'industrie du bois, il fallait des ouvriers pour exécuter le gros œuvre de la menuiserie. La machine-outil remplace l'homme dans les travaux uniformes, mécaniques, et il ne reste plus un avenir assuré que pour les bons ouvriers, qui possèdent toutes les ressources de leur métier.
L'École de Flensbourg se trouve dans les meilleures conditions pour former des ouvriers parfaits. Le travail pratique constitue le champ d'expérience où toutes les connaissances trouvent leur application et où l'ouvrier acquiert les qualités morales qui naissent de l'effort personnel. Sous la direction de professeurs d'élite qui s'imposent par leur goût et par leur savoir pratique, il s'initie aux secrets du métier, et cela d'autant plus vite qu'il collabore à des travaux utiles. Avant de s'engager dans une spécialité, il acquiert des idées générales sur toutes les parties de sa profession. Son éducation artistique est à la hauteur de son savoir technique. Dans les œuvres du Musée, il puise les saines traditions du métier, il s'initie aux procédés qu'employaient les artisans d'autrefois] et que la fabrication à bon marché a dû abandonner. Il acquiert le goût, l'ingéniosité, le sentiment des proportions, la logique et la sincérité.
CONCLUSIONS GÉNÉRALES
1. — La formation pédagogique des professeurs des écoles industrielles, professionnelles et d'art industriel.
Les écoles ouvrières ne produiront tout leur effet, au point de vue du relèvement du travail, que du jour ou l'enseignement des professeurs tiendra compte de la psychologie spéciale de l'ouvrier. La formation pédagogique des professeurs forme le nœud de la question de l'enseignement professionnel.
L'enseignement des écoles n'est réellement utile que si les élèves parviennent à s'assimiler les matières qui leur ont été présentées et si leur intelligence est rendue plus souple et plus subtile par une gymnastique intellectuelle appropriée. Moins l'instruction générale est avancée, plus le maître doit posséder de talent pédagogique pour trouver le chemin de l'intelligence et développer les facultés de l'esprit.
On ne saurait exiger des professeurs des connaissances trop vastes dans la spécialité qu'ils aspirent à enseigner; mais point ne suffit de savoir, il faut qu'ils possèdent le don de communiquer leur science méthodiquement et habilement. C'est dans les métiers graphiques que l'insuffisance pédagogique des professeurs nuit le plus au progrès des études. Le dessin élémentaire doit être enseigné avec grand soin; les principes s'établissent au début, et de ces principes dépend la culture fondamentale de l'élève ; la moindre lacune dans le choix et dans la gradation des exercices laisse des aptitudes non développées. Pour que l'enseignement du dessin serve d'une manière générale à la culture intellectuelle et profes-
sionnelle, l'élève doit comprendre et réfléchir; il faut donc de la part des professeurs en même temps qu'une grande habileté d'exposition une connaissance parfaite de l'état intellectuel de l'ouvrier et de l'apprenti.
Tout professeur devrait être préparé par l'étude de la méthodologie et de la psychologie au rôle qu'il a à remplir à l'école: tant que cette préparation pédagogique fera défaut, les meilleurs programmes et les prescriptions méthodologiques les plus précises resteront lettre morte.
Pour provoquer une vie pédagogique plus intense dans les écoles ouvrières, deux moyens peuvent être employés : la création de cours temporaires et l'organisation d'une école normale spéciale pour professeurs de dessin et de sciences i)rofessionnelles.
Des cours temporaires d'économie domestique, de travaux manuels, de dessin, d'agronomie, etc., sont donnés aux professeurs des écoles primaires et moyennes ; ils ont eu pour résultat une meilleure compréhension des programmes et on fait entrer dans les sphères de l'enseignement des idées nettes au sujet de branches nouvellement introduites dans les écoles générales.
Il serait inutile d'enseigner aux professeurs les sciences et arts graphiques mêmes, car sous ce rapport le corps professoral belge est à la hauteur de sa tâche ; il conviendrait plutôt d'organiser des cours didactiques, soutenus par des cours de pédagogie, de psychologie et de méthodologie professionnelles. Ces études auraient pour but d'expliquer les phénomènes qui caractérisent l'assimilation des connaissances et d'en déduire la méthodologie de l'enseignement des principaux métiers et des sciences qui leur servent de base. Ces cours seraient rattachés à des écoles ouvrières pour montrer que les méthodes d'enseignement doivent être direc tement empruntées aux méthodes de travail.
L'école normale aurait pour mission de former des professeurs pour les différentes branches du dessin et de ses applications. Elle serait divisée en sections d'après la catégorie de professeurs auxquels elle serait destinée et enseignerait : la psychologie, la méthodologie, le dessin à main levée, le dessin linéaire, les projections, la géométrie descriptive et leur application au dessin industriel, au dessin du bâtiment, au dessin ornemental et à la composition décorative. Les études théoriques seraient complétées par des exercices pratiques de dessin, ainsi que de sciences appliquées aux métiers.
La re vision des programmes des études
L'idéal du programme est la parfaite adaptation aux besoins de l'industrie locale ; il est impossible de prescrire un minimum de matières, tant les conditions du travail sont changeantes d'année à année, de localité à localité. Pour aboutir à l'harmonie complète de l'école et des besoins professionnels de la région qu'elle dessert, il suffirait d'énoncer au sujet du programme quelques principes généraux applicables aux organisations les plus variées. Les autorités locales seraient chargées, les corps de métiers entendus, de détailler les programmes dans les limites des prescriptions générales et de les soumettre à l'approbation de l'autorité supérieure. Nous avons relevé dans nos différentes études les défauts saillants de nos programmes : le manque de cohésion et de précision, la prédominance du dessin esthétique sur le dessin exact, la séparation des études techniques et des études graphiques, etc. Pour dissiper toute indécision, il importe tout d'abord de savoir à quelle catégorie d'ouvriers l'école est destinée; la statistique des industries locales trancherait la question. Il faut reconnaître aussi que les artisans et ouvriers doivent étudier d'après des programmes autres que les élèves qui n'ont pas fait le choix d'une profession déterminée.
L'enseignement destiné aux dilettanti, aux dessinateurs et aux architectes procède d'autres principes; il exige une éducation artistique plutôt que technique; l'étude préparatoire des formes ornementales et des tracés scientifiques est nécessaire pour amener l'élève à des conceptions d'ensemble, à la composition.
Uéducation technique doit marcher de front avec l'étude du dessin dans les écoles ouvrières. Le dessin est un élément de culture professionnelle insuffisant pour ceux qui sont chargés de l'exécution; il doit être appliqué, dès le début, au métier. Un même programme ne pourrait donc convenir à la fois aux deux catégories d'élèves qui fréquentent nos écoles de dessin; les études simultanées d'élèves ouvriers et d'élèves non ouvriers sont incompatibles.
Pour étudier le dessin et les sciences dans leurs applications aux métiers, ou plutôt à la matière première manipulée par les élèves, il convient de classer ceux-ci en travailleurs du bois, du métal, de la pierre, du tissus, etc.
A chaque section doit correspondre un programme détaillé, et le plus possible limitatif.
Le groupement des élèves ouvriers d'après la matière première manipulée, telle est une des conditions essentielles du succès des écoles destinées aux travailleurs.
La Goopération des pouvoirs publics et des unions
professionnelles et syndicales
dans le domaine de l'enseignement des métiers.
Bien des écoles sont abandonnées par la population ouvrière au seul appui ofticici. Les causes de rette situation anormale sont multiples. On a conservé dans le monde travailleur cette idée erronée que les ce Académies », c'est ainsi qu'on appelle les écoles de dessin, forment exclusivement des artistes et que l'ouvrier ne saurait y trouver le moyen d'améliorer son travail. Pour s'attirer la confiance des travailleurs, il est nécessaire de mettre les études de l'éco c en relation plus intime avec l'atelier et de se concilier l'appui moral des associations ouvrières.
Le classement des élèves par groupes de métiers serait un grand pas dans cette voie; dès que l'école serait divisée en sections spéciales d'après la matière première, les groupes de métiers y trouveraient un intérêt immédiat et- direct, et lui prêteraient leur sympathique concours.
Dès ce moment, l'école participerait à la vie professionnelle de la localité; les gens de métier mettraient leur expérience au service de /^M?'à* écoles; les programmes et les méthodes seraient élaborés d'après les exigences du travail même, et de cette coopération naîtrait une situation particulièrement favorable au succès de l'école.
4. — Les collections publiques au service des écoles professionnelles.
Nos principales villes possèdent des collections d'objets d'art industriel, religieusement conservés, exposés à l'admiration du public et surtout des étrangers, mais dont aucun ne sert directement à l'éducation de nos artisans. Nous avons montré au cours de nos études comment les Allemands et les Autrichiens s'efforcent de donner aux jeunes travailleurs l'ardeur, l'initiative et la science en mettant à la disposition des écoles les chefs-d'œuvre professionnels du passé. Les Musées d'art industriel de Berlin, de Vienne, de Dusseldorf, de Dresde, de Hambourg sont entièrement au service de l'enseignement.
Les objets sont classés avec une telle simplicité que les artisans s'y retrouvent facilement; des employés leur donnent les explications nécessaires et les aident dans leurs recherches; ils peuvent copier sur place les objets et même les emporter, moyennant caution. Ainsi les artisans, désireux de se mettre à la hauteur des besoins actuels de leur profession, peuvent étudier la technique d'autrefois et faire rentrer dans la circulation les formes gracieuses, dont les anciens revêtaient les objets les plus usuels.
Les Musées offrent à l'école un matériel d'études précieux ; les objets exposés devraient servir de modèle et de moyen.de démonstration dans les cours.
L'exemple de l'étranger prouve que, sans désorganiser les collections publiques, il est possible de faire profiter plus directement notre industrie des richesses qu'elles contiennent. Ces œuvres n'ont pas seulement de la valeur au point de vue de leur rareté et de leur beauté, ils ont aussi une signification technique et scientifique que l'école mettrait en lumière.
Les concours et les expositions
Des concours organisés par les communes, les provinces et le Gouvernement seraient un encouragement puissant et permanent pour les travailleurs de tous les métiers. Un appel fait chaque année aux écoles professionnelles et aux artisans provoquerait une émulation de bon aloi parmi l'élite des ouvriers et des futurs ouvriers. Si l'idée d'un concours annuel et général paraît peu pratique, on pourrait tout au moins organiser pour les travailleurs du bois, de la pierre, du métal, du tissus, etc., des concours spéciaux qui se succéderaient d^année en année. Projets et travaux seraient exposés; le public apprendrait à connaître nos industries nationales et les artisans pourraient comparer la technique et les procédés nouveaux. Ces expositions et concours renseigneraient les pouvoirs publics sur la situation exacte des industries et métiers, et leur permettraient de régler, en connaissance de cause, l'enseignement et l'apprentissage qu'ils patronnent, de manière à faire disparaître les défauts et à combler les lacunes que présenterait le travail des gens de métier.
Les lauréats seraient chargés de continuer leurs études dans un établissement belge ou étranger. Rentrés dans l'industrie, ils
apporteraient de nouvelles connaissances dans les ateliers et contribueraient à stimuler et à améliorer la fabrication.
Ces concours révéleraient des talents supérieurs et permettraient de recruter à bon escient un personnel d'élite pour les écoles professionnelles.
Les objets primés seraient acquis par l'État, les provinces et les communes et serviraient à constituer un jnmée de travail modernej complément nécessaire des musées anciens.
6. -T- L'unité dans l'administration supérieure des écoles professionnelles, industrielles et d'art industriel.
Nous avons fait ressortir en maint endroit de nos études les inconvénients du régime actuel de nos écoles de dessin et d'industrie. Ces écoles ont une tendance à enseigner comme des branches isolées le dessin et les sciences; la partie industrielle est du ressort du Ministère de l'industrie et du travail; l'élément artistique, toujours prédominant, est du domaine du Département des beauxarts. Ce dualisme a pour effet de séparer les deux branches du travail qui devraient, au contraire, être intimement unies. Le progrès dans l'industrie poussera certes les écoles à fusionner plus intimement l'art et la science, bases essentielles du travail moderne. Mais pour réaliser cette unité, en harmonie avec les besoins commerciaux et industriels du pays, il sera nécessaire de placer dans les attributions du Département de l'industrie les écoles de dessin, les écoles de dessin et d'industrie, les écoles professionnelles, les écoles d'art industriel et toutes les institutions qui, en dehors des académies des beaux -arts, s'appliquent à perfectionner le travail .
7. — La Commission de l'enseignement professionnel et industriel.
Pour concilier les exigences respectives de l'enseignement artistique et de l'enseignement technique, il serait utile de créer une Commission de Venseignetnent professionnel et industriel, composée de fabricants, d'artistes industriels, de professeurs, de représentants des autorités supérieures et de gens de métier.
Cette Commission serait consultative. Elle se réunirait à des époques variables pour examiner le régime, les programmes, les
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tendances des écoles professionnelles ; elle étudierait les questions administratives et pét'agogiques qui lui seraient soumises et élaborerait les avant-projets des lois et règlements sur la matière. Les industriels et les artistes- industriels exposeraient les besoins de l'industrie, ses lacunes et ses défauts; les esthètes feraient valoir les droits de Tart en toutes choses ; les professeurs donneraient un corps à ces idées et les adapteraient aux exigences de l'enseignement; les représentants des autorités administratives rechercheraient les formules les plus pratiques pour faire accepter les desiderata par les pouvoirs législatifs et communaux.
De son côté, le Gouvernement les réaliserait dans la mesure des ressources budgétaires et en tenant compte des intérêts généraux de l'industrie et du commerce.
Multiplier les écoles ouvrières
Il y aurait lieu de :
a) Transformer et réorganiser notre enseignement pour adultes en un enseignement industriel, professionnel et commercial élémentaire destiné aux artisans, aux ouvriers et autres auxiliaires de l'industrie (p. 49, ouvrage cité) ;
b) Créer dans les centres les plus importants des écoles secondaires professionnelles et industrielles et des écoles de métiers artistiques avec ateliers, dans lesquelles les contremaîtres, les patrons, les directeurs et les négociants puiseraient les vrais principes du travail ;
c) Organiser pour les créateurs d'industries et pour les inventeurs de formes décoratives un enseignement supérieur de l'industrie et des arts industriels qui, tout en s'inspirant de la science et des grands principes de l'art décoratif, serait ramené dans le domaine du travail par les applications pratiques des métiers.
Le travail sous toutes ses formes peut être élevé et perfectionné par un enseignement approprié; la science et le dessin apportent aux plus modestes métiers des procédés plus rationnels, la solution plus intelligente des cas qui se présentent dans la pratique.
L'Allemagne possède des écoles pour les professions en apparence les moins susceptibles de perfectionnement : au ramonage des cheminées, à la vannerie, à la boulangerie, etc.
Le savoir professionnel est un meilleur moyen d'éducation
populaire que rinstruction générale. Former les ouvriers au point de vue pofessionnel, c'est relever leur dignité et leur amour-propre, c'est augmenter leur jouissance intellectuelle et introduire dans leur travail, trop matériel, une plus grande part d'activité de l'esprit*
Les nations industrielles puisent dans les écoles professionnelles l'énergie dont elles ont besoin pour mener la lutte contre leurs rivaux sur le terrain économique : l'école seule peut rendre le travail plus productif par la mise en œuvre des sciences et des arts qui constituent la base des industries et des métiers.
Nous sommes loin d'avoir atteint le maximum de productivité.
Dans la population ouvrière sommeillent tant de forces latentes qu'un enseignement bien entendu mettrait en valeur pour le plus grand bien de l'artisan et de la généralité.
Des écoles professionnelles jusque dans les moindres villages, tel est l'idéal. Partout l'enseignement pour vivifier la production, pour stimuler les facultés inventives de nos travailleurs.
Mais, pour que ces écoles produisent des effets bienfaisants, il faut qu'elles forment réellement des travailleurs, des artisans, sachant manier la matière sans négliger la forme, et non des pédants tout au plus capables de faire un tracé sur le papier.
L'effet serait absolument désastreux si, par une fausse organisation, les écoles de métiers, multipliées dans tout le pays, contribuaient à former, en grand, des artistes dévoyés à côté des déclassés intellectuels déjà si nombreux qui sortent des autres écoles.
Pour éviter cet écueil, il est nécessaire de fixer le but final de tout l'enseignement : râtelier^ et de préciser les méthodes et les moyens à mettre en œuvre, lesquels consistent à développer les aptitudes manuelles et les facultés intellectuelles et esthétiques dans l'exécution du travail.
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